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AFFAIRES
DE L'ANGLETERRE
ET DEUAMÉRIQUE.

LETTRE
D'un Banquier de Londms, à ikf.

**'^

à Anvers.

De Londres le ^^ Février ifj^i

^^ u A T R E jours fe font écoulés , Monfîeur ;

depuis que Milord North s'éft ouvert à là

nation des grandes chofes qu'il compte faire

pour le rétabliflement de la paix ; & ce-;

pendant il ne s'efl: fait encore aucun mouve-

inent dans les fonds qui annonce que le pu*-

blic y mette quelque confiance. Vous con-

viendrez que le crédit devroit être remonté

au moins au taux où l'avoient porté les

premières nouvelles de la prife de Philade%
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phie ; & comme cette haufle n'eft point venue

au moment où il étoic naturel de l'attendre»

c'eft-à-dire, l'inftant d'après que les projet»

<ie Milord North ont été connus , vous

n'attribuerez furement qu'aux manœuvres
îniniftérielles les foibles eftorts que le crédic

paroitra faire pour fe relever lorfque ce Lord

leraprêt d'établir l'emprunt pour le fervice de

l'année courante & pour la quatrième cam-

pagne. Comme il eli: très-probable , d'après

/es raifons que j'ai déduites dans ma der-

nière lettre & fur-tout par l'engourdiflement

où reftent les fonds , que les propofitiohs

de paix feront rejettées , & que la guérrô

continuera' avec le même acharnement, je

crois que c'eft le moment de rappeller à

tous ceux de qui l'Angleterre attend des fe-

cours pécuniaires , tant die?: elle-même qu'au

dehors , l'extrême danger qu'ils courent s'ils

fe laiffent tenter à l'appât qu'elle va» leur

préfenter. Ils en verront tout le néant dans

les trois écrits que vous allez lire.

îî<^, I. Aux PoJJeJfeurs de fonds Anglois en

Hollande.

C'eft à vous, que j'écris Habitans de la

Hollande & des autres Provinces-Unies, Vous
êtes tous mes compatriotes , & quelques-uns

d'entre vous font mes amis. Vous avez prêté

trente millions fterl. à la Grande-Bretagne;

la Nation qui vous doit cette fomme doit



v^rès de quatre fois autant à d'autres , Se eft

aujoard'hui à la Veille de faire banqueroute
& de fe ruiner. Il y a (a) un an que vous
paroiflTez convaincus de Tinfuififance de Tes

furetés , & que vous avez piis fagement le

parti non- feulement de ne plus rien lui prêter,

mais même de vous défaire piomptement des
divers intérêts que vous aviez dans les fonds
Anglois , & en prenant garde de les faire

baifler trop rapidement. J'ai approuvé votre
réfolution & fai gardé le fîlence» Mais )e

fais qu'aujourd'hui il y en a parmi vous qui^

ne cônnoiflant point d'autre moyen de placer:

leur argent.^ ont recommencé à le rifquer

dans les fonds d'Angleterre, & qui pour l'ap-

pât d'un intérêt paiTager s'expofent au rifque

de perdre leur capital. Il eft donc de mon
devoir de vous prier de fonger férieufemenÊ

à la véritable (îtuation de la Grande-Bretagne»
• Ali commencement de l'année 1772 , les

annuités confolidées d'Angleterre à trois pour
cent ne valoient que foixante trois pour cent

(près de quatre pourcenc moins que leur prix

aâruel) & cependant la Grande - Bretagne
étoit alors au comble de fe gloire : fou

commerce & fes vidoires s'étendoient dans

toutes les parties du globe: fa dette publique

n'étoit rien en comparaifoh des fommes pro-

digieufes où elle monte actuellement : & elle

lî'avoit perdu ni n'étoit à la veille de perdre

là} Lors de Temprunt de 1777*

aij
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aucune de fes pofTeiîîons de l'Inde ou d^
^Amérique; tout au contraire, elle avoit fait

d'importantes conquêtes fur fes ennemis , ôc

"elle pouvoit s'afTurer de la paix en rendant

feulement une partie de ces conquêtes.

Mais quelle eft aujourd'hui la pofition'de

îa Grande-Bretagne ? De quel accroiflement

de profpérité nationale jouit-elle pour que

ïes fonds aient encore un peu plus de

valeur qu'en 1762 ? Pour avoir per-^

fifté dans fon aveugle entêtement, elle s'eft

iattirée des calamités infiniment plus grandes

iqu'aucunes de celles qu'elle eût jamais éprou*

vées dans les guerres précédentes. Elle a irré»-

vocablement perdu prefque toutes fes vaftes

polîefTions dans le continent d'Amérique^

Plus de trois millions d'hommes qui avoient

été tendrement affediorinés à fon gouverne-

ment, & qui avoient toujours pris les armes

'de concert avec elle, fe font révoltés & com-

battent actuellement contre elle,. Non- feule-

ment elle a perdu leur aifedion , mais elle

a provoqué leur haine au dernier degré*^

Kon-feulement elle n'a plus le monopole de

tout leur commerce (qui lui rappor^oit un
profit net de deux millions par an , & qui

avoit rendu fes armes triomphantes pendant la

dernière guerre) mais encore il lui eft impof-

fible de conferver la plus petite partie de ce

commerce » & elle n'eft pas même en état de
proté2:er le commerce de fon Ifle.

Les armes 3c le commerce dp l'Amérique
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^tîî étoîent le principal Toutien de laGrande^
Bretagne, font aduellement employées con«

tre elle. Depuis trois ans elle met tout em
œuvre pour foumettre les Colonies-Unies ,

mais tous Tes efforts n'ont fervi qu'à lui faire

prodiguer fon fang & fes tréfors, & à can-r

nrmer les Américains dans leur haine 8c

dans leurindépendance.Aucommencement de
chaque année on nous a dit que la prochaine

campagne des Anglois feroit la dernière , &C

leur fituation a empiré tous les ans. Cependant
l'Angleterre perfifte avec opiniâtreté dans ce

CyPrême de ruine 6i de deftrudion, malgré les

offres Ipécieufes que vous la voyez faire aujour-

d'hui, Toutlemonde fait que fansi'Empire&l0:

commerce des Colonies- Unies , la Grande-
Bretagne ne peut payer ni les intérêts , ni le:

principal de fon énorme dette; & tout homme
éclairé eft convaincu que les Colonies font

déjà perdues ê^ perdues irrévocablement pour

elle. Sa dette nationaleeft aétuellemen;: montée^

à la fomme de cent cinquante millions Jhrling^

Et bien-tôt nous allons la voir emprunter , fans^;

pudeur , fix ou fept autres millions pour une*

nouvelle campagne en Amérique en 1778, qui

fera au (îî infru6tueafe que les précédentes»

Semblable à un joueur ruiné qui a perdu ou
engagé tous fes biens au-deffus de leut valeur »

dans fon défefpoir elle hazarde l'argent de
tous ceux qui veulent lui en prêter ^ fe flat-^

tant de regagner une partie de ce qu'elle?

â peixiu.. Mais vous mes compatriotes âon^
£i.iip
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la prudence & la circonfpedion font fi cônk
nues , confentirez-vous à fournir les fonds

deftinés à continuer un jeu aufli extravagant ?

Voudrez -vous dans l'état d'épuifement oà
efl: la Grande-Bretagne acheter fes allions

a quatre pour cent au » deiTus de la valeur

qu'elles avoient lors même qu'elle étoit à
l'époque la plus brillante de fes triomphes ÔC

de fa profpérité ? Ne ferez vous pas plutôt

emprefles de faifir Toçcafion favorable qui'

Îq préfente pour retirer le plutôt poflibîe les

capitaux que vous avez trop long-tems laifles

dans des fonds auffi précaires que les fiens ?

Si jamais des calamnités nationales peuvent

faire baiiTer les fonds Anglois , ils doivent

être adueilement au dernier degré de difcré^

dit , car jamais cette Puilfance ne s'eft trouvée

dans une fituation auffi déplorable. Les an-

nuités qui 5 en 1762, ne valoient qu'enviroa

foixante pour cent, dans la crife aftuelle des ot
fenfes ne peuvent pas valoir même la moitié.

Il eft tems mes chers compatriotes qus
vous ouvriez les yeux , & que vous cédiez

d'être trompés par les artifices, les menfan^

ges , les faux expofés & les promeifes tïom-

peufes que les Agents feerets & les Ecrivains

sux gages du Miniftère Britannique renou-

vellent tous les ans. L'expérience a prouvé la

tendance dangereufe de ces menées. La
Grande-Bretagne s'avance à grands pas vers

fa ruine, Elle a perdu la feuk bafs folid^

Ûf fô pqifrènçç& de fa profpérité > orU (m%



neceffairement qu'elle fuccombe fous le poids:

énorme de fa dette publique. Prenez bien
garde mes compatriotes de vous trouver
enveloppés daas fa ruine*

Tableau du crédit An^loîs^

Oaobre Oaobre Février
1776, 1776» 1777»

Aâlons <îe la Basque. . • 143 1* 137, 118,

Trois pour cent confblidés» 8p-|> Saf, 68.

La Banque étoit tombée à uj, 8c îes^

trois pour cent confolidés à 68^ le 20
Février , trois jours après que Milord Nortlï

€Ût fait dan5__ la Chambre des Communes
l'ouverture de fon pi:ojet d'accommodement»

(sl} Lettre d^unBanjukrHvllandolT^^

En fait d'emprunts d'argent ^ le crédit d^uii

homme eft fondé fur quelques-unes des
confidérations fuivantes, ou fur toutes en^^

femble.
ï.** Sa conduite par rapport à des em^

prunts antérieurs, connue avantageufemeut

par Texaditude avec laquelle il s'eft acquitté,^

(a) Cette pièce a defa paru fous un autre titre

dans une Lettre du Banquier, N".® XXIX. Mais
fon Correspondant d'Embden a- défîré qttilen fkufàge^
une féconde fois , à cau(ê de diverfès additions inté-*

afeflantes «jui fê trouvent dans cette nouvelle éditioiii.

a. h-
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2.° Son application foigneufe & conftantô

dans fes affaires.

* 3.° Son. économie, dans fes dépenfes»

4.° La folidité de Tes fonds établie par

la bonne nature, le bon état de fes biens

^ leur libératian de toute dette précédem-

ment contiradée , d'où l'on conclud qu'il â

des moyens affurés de payer.

y.** L'expeâative bien fondée .d'un aç-

croiffement de richefTes par î'amélioratioa

de fes biens, par leur augmentation en valeur»

Ôf par des fecours d'ailleurs,

6° Sa prudence reconnue dans la conduite,

générale de fes affaires , & l'avantage qui

réfu Itéra probablement pour elles de i'em-

pi:unt qu'il délire aâuellement»
7."" Sa probité reconnue & fa réputation

d'honnêteté , mife en évidencç par le paie-

ment qu'il a fait volontairement de dettes?

qu'il n*auroit pu être forcé d'acquitter paE

aucune voie.

Les circonftances qui donnent du crédit

è un homme en particulier , doivent avoirs

êC' auront le même poids fur les prêteurs

4'argent par rapport à de,s Compagnies 01%

è des Nations,

Si donc nous confidérons & nous com-^

parons la Grande-Bretagne & l'Amérique

Cous ces différens point de vue pour favoiç

â laquelle des deux il y a le plus de fureté

î prêter de l'argent , nous trouverons :

, ,|.*' A l'égard des erp.ptants aatiiieursi
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ique l'Amérique qui avoit emprunté dix mil-

lions fterling durant la dernière guerre pour

l'entretien d'une armée de 25* mille hommes
& pour fes autres dépenfes , avoit fidèle-

ment payé 3c acquitté cette dette , & toutes

Tes autres dettes, fans diftindion en 1772:
au lieu que la Grande-Bretagne, pendant ces

dix années de paix & d'un commerce très-

avantageux, n'avoit que très-peu ou point

diminué fa dette nationale ; mais qu'au con-
traire elle avoit affoibli de tems en rems les e(-»

pérances de Tes créanciers par une diffipation

frivole èc un faux emploi du fonds d'amor-^

tilTement qu'on avoit deftiné à l'acquittemenc

de cette dette.

2.^ A l'égard de l'application aux affaires î

qu'en Amérique , tous les hommes (onc

occupés , le plus grand nombre à la culture

de leurs propres terres , le refte à la navi«

gation , aux Manufadures & au commerce»
Rarement on y rencontre un homme oifif:

l'oifiveté & l'inutilité y font marquées du
fceau de la honte : En Angleterre , au con-*

traire, cette efpece d'hommes eft dans un
nombre immenfe : la mode l'a propagée da

toutes parts. De-là , l'embarras des fortunes

particulières & les banqueroutes journalières

produites par la manie générale du fafte &
des plaifirs difpendieux. Et delà dérive juf*

qu'à un certain point la mauvaife adminif-

îration des affaires publiques : car l'ha-

jbuude des affaires & la capacité nç s'acquiert
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que par la pratique; & lorfque la difîîpâ-^

tion univerfelle & la recherche perpétuelle

des amufemens font à la mode, la jeuneffe

élevée avec ces goûts -là peut rarement ac-

quérir par la fuite cette attention patiente

& cette application confiante aux affaires ^

qui eu. indifpenfableraent néceffaire à un
Somme d'Etat chargé du foin de veiller aa
bonheur public: delà leurs fréquentes bé-

"vues en politique ; de- là , l'ennui au Gon-
feil d'état & la parefle à sV fendre; la ré-

pugnance continuelle à s'engager dans toute

démarche qui exige de la réflexion & des^

foins: de- là encore, la propenfion à ren-

voyer d'un jour à l'autre toute prapofitioiî

nouvelle ', délai qui devient la feule

partie dans laquelle ils acquièrent de l'ex-

périence , parce que cette expérience eft le

produit naturel d'une pratique fi familière j

tandis qu'en Amérique les hommes élevés

dans une occupation fans relâche à leurs af-

faires particulières, s'appliquent avec une
facilité d'habitude aux affaires publiques lorf-

qu'ils s'en trouvent chargés; & la négligence

n'y fait manquer aucune affaire»

3.** A l'égard de l'économie dans les dé-

penfes 9 la manière de vivre en Amérique,

eft généralement plus fimple & moins difpen-

dieufe qu'en Angleterre: des tables frugales»

des habillemens unis , des ameublemens Am-
ples , peu de voitures de pur agrément* En
Âca£ri(|ue > un air de dépenfe nuit au crédic^



& t'efl: une raifon pour l'éviter. En Angle-
terre , on fe monte fouvent fur ce ton pour
acquérir du crédit , & on y perfifte jufqu'à

fe ruiner. Dans les affaires publiques la dif-

férence eft encore plus grande en Anglererrci,

les appointemens des Officiers & les émolu-
mens des places font énormes. Le Roi a
un million fterling de revenu , 3( encore

ne peut-il pas entretenir fa famille fans con-

trader de dettes. Les Secrétaires d'état , les

Lords de la Tréforerie , de l'Amirauté , &c.
pnt de gros appointemens : un Auditeur da

l'Echiquier a , dit-on ,fix folspar livre fterL

ou un quarantième de tout l'argent que la

nation dépenfe; de forte que fi une guette

toute quarante millions, il y a un million

pour lui. Un Infpefteur de la Monnoie a

ïeçu pour fes droits , dans la dernière refonte

des monnoies , foixante-cinq mille livres flerl.

dans une année : rétributions auxquelles tous

les fervices que ces Meflieurs peuvent ren-

dre au public ne fauroient jamais équivaloir*

iTout cela eft payé par le peuple , qui , écrafé

par les taxes qu'il faut impofer pour y four*

eir , eft d'autant moins en état de contri-

buer au paiement des dettes nécelTaires dô

la nation.

^ En Amérique , les falaires , lorfqu'ils font

indifpenfables , font extrêmement modiques ;

& même la plupart des affaires publiques

fcnt gérées gratuitement: l'honneur de fervir

1^ patrie dignement & fidèlement eft réputé
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fiiffifant. L'efprit patriotique exifte véritable--

ment dans ce pays & y produit de grands

effets ; en Angleterre , il eft univerfélleinent

regardé comme un être de raifon, & fi

quelqu'un y prétend , on fe moque de lui

comme d'un Tôt, ou l'on s'en défie comme
d'un fripon. Les Comités du Congrès qui

forment le Bureau delà Guerre, le Bureau

4e la Tréforerie , le Bureau delà Marine ,

celui pour la reddition des comptes , le Bu-

reau des affaires étrangères pour procurée

des armes , des munitions , des habillemens,

&c. tous gèrent les affaires de leurs départe-,

mens refpedifs fans aucuns falaires ou émo-

lumens quelconques ; quoiqu'ils y donnent

beaucoup plus de leur tems qu'aucun Lord
de la Tréforerie ou de l'Amirauté , en An-
gleterre , n'en pourroit prendre fur fes plaifirs.'

Un des derniers Miniftres d'Angleterre

comptoit que toute la dépenfe des Améri-
cains , pour le gouvernement de trois milS

lions d'hommes ^ ne fe montoit qu'à foixanto

, & dix mille livres par an ; Ôc. il en tiroit

la conelufion qu'ils dévoient être taxés juf-

qu^à ce que leur dépenfe fut proportionnée

è ce qu'il en coûte à la Grande-Bretagne
pour en gouverner huit millions. Il n'avoic

pas d'idée que l'on pût rétorquer fon argu-

ment , & en tirer une conféquence toute op-

pofée, favoir que fi trois millions d'habitans

peuvent être bien gouvernés pour foixatit^

§L dix lïiille livras , on peut également bi^
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^uverner huit millions de citoyens pôut

le triple de cette fomme; & partant quiî

ieroic polîible de diminuer la dépenfe de fon

gouvernement. Dans cette nation corrompue

perfonne n^eft honteux de prendre des inté-

lets dans ks affaires lucratives de l'adminif-

îratioii ; où l'argent du public eft finguliere-

ment mal employé & prodigué , le tréfoc

pillé & les taxes impofées toujours plus nom*
treufes & plus pefantes : ce qui aggrava

i'opprefliion du peuple ; & comme la guerre

ofFre la perfpedive d'un plus grand nombre
de femblables affaires , c'eft un motif pouc

ijeaucoup de gens de crier à la guerre en
toute occafion & de s'oppofer à toutes pro-;

pofitioqs de paix telles qu'elles puiflentêtreî

de-là s'enfuit i'accroiflenient fucceflif de la

dette nationale & Timpodibilité de fe flattei;

de la voir jamais acquittée.

4,** A l'égard de la folidité des fonds : les

Treize Etats-unis de l'Amérique font enga-

gés folidairement au payement de toutes les

dettes contradées par le Congrès : mais là

dette à contrader pour la préfente guerre

eft la feule qu'ils puiflent avoir à payer , toutes

ou à peu-près toutes les dettes antérieures

des Colonies particulières étant déjà acquit-

tées , au lieu que l'Angleterre aura à payer;

non feulement l'énorme dette que cette guerre

iui occafionne néceflairement , mais encore

toute fon immenfe dette précédente, ou au

*;2noins rintérêt de cette dette».Et tandis qu^



l'Amérique, par les prifes qu'elle C^) faites furfe

commerce Britannique, s'enrichit plus qu'elle

n'a jamais fait par tout fon propre commerce
dired fous les entraves du monopole Bri-

tannique, la Grande-Bretagne s'appauvrie.

par la perte de ce monopole & par la diminu-

tion de fes revenus 5& devienten conféquence

d'autant moins capable d'aquitter la préfente

augmentation indifcrete de fes dépènfes,
y*'' Qu'à l'égard de la perfpedive d'une

plus grande opulence future : la Grande-Bre-
tagne n'en peut avoir aucune. Ses Ifles font

circonfcrites par l'Océan ; & à l'exception

d'un petit nombre de parcs & de forêts ;

elle n'a aucune terre nouvelle à mettre en
valeur , & ne fauroit par conféquent éten-

dre fa culture. Il en eil: de même de fa po-

pulation : au lieu de s*accroître par l'aug-

mentation des fubfiftances , elle va continuel-

lement en diminuant par la progrelîîon

(du luxe & de la difficulté plus grande de
maintenir une famille ; ce qui empêche na-

turellement de fe marier de bonne heure :

ainfi elle aura moins d'hommes pour con-
tribuer à payer fes dettes; & ces hommes
en plus petit nombre feront en même tems.

plus pauvres. L'Amérique au contraire a

,

outre fes terres déjà défrichées , des terreins

[j} Voyez les déclarations des Marchands de Londres

à la Chambre des Pairs le 6 Février > & le dilcouri?

i\i Lord Northj le 17» ^ -
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îînni^nfesà défricher encore. Les terres cul*

tiv€€S augmentent continuellement de valeur

avec l'âugmeTîtation de la population qui

tdouble en vingt-cinq ans par la propagation

naturelle ; elle doublera plus promptemenc

encore par l'admiffion des Etrangers , tant

qa elle aura des terres à concéder à de nou-

velles familles ; de manière qu'il y aura tous

les vingt ans une quantité double d'habitans

xîbligés au payement de la dette publique

,

& <ïue ces habitans étant plus riches , ils

payeront leur contingent avec plus de façi-

fité.

6^. A Fégard de la prudence dans la

conduite de leurs affaires , & des avantages

qu'ils ont lieu d'attendre de l'emprunt pro-

pofé. Les Américains font en général culti-

vateurs. Ceux d*entre eux qui s'occupent d«

pêche & de commerce , ne font qu'un petit

nombre par comparaifon avec le corps dix

peuple: leurs gouvernemens refpedifs fe font

toujours conduits avec fagefle , évitant les

guerres & les projets vains & difpendieux,

fe complaifant dans leurs occupations paci-

fiques, que, vu l'étendue de leur territoire

encore inculte , ils trouveront à exercer d'ici

à plufieurs fiècles. Au lieu que l'Angleterre

toujours inquiète, ambitieufe, avare, impru-

dente & querelleufe , eil: la moitié du tems

engagée dans quelque guerre d'un côté on
d'un autre ^ & toujours avec une dépenfe

inânimenc plus confîdérable que tous les
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kvantages qu'elle s'en promet , quand même
elle pourroic les obtenir. C'eft ainfi qu'elle

fit la guerre contre FEfpagne en 1735) ,
pour

la revendication d'une dette d'environ quatre-»

vingt-quinze mille livres fterl. ce qui reve-

noit à peine à une pièce de quatre fols par

tête pour chaque Citoyen. Cette guerre lui

coûta quarante millions fterling , & cinquante

mille hommes , & elle fit la paix fans obtenir

la fatisfadion demandée. En effet ^ à peine

y a-t-il une Nation en Europe à qui elle

n'ai: intenté la guerre fous tel ou tel autre

prétexte frivole , & par ce moyen elle a

imprudemment accumulé une dette qui l'a

léduite àdeux doigts de la banqueroute; mais

la plus indifcrete de toutes fes guerres , eft

fa guerre adtuelle contre l'Amérique avec

qui elle pouvoit conferver pendant des fiècles

fes liaifonsavantageufes, en tenant feulement

une conduite jufte èc équitable. Sa manière

d'agir aduelle refTemble à celle d'un marchand

à qui la tête auroit tourné , & qui battroit

les pafîans pour les faire entrer dans fa bou-
tique & fe faire des chalans. L'Amérique ne
fauroit fe foumettre à un pareil traitement, à

naoins d'être préalablement ruinée : & fi elle

l'eft, fa pratique ne vaudra plus rien. Ce-
pendant l'Angleterre, pour remplir cet objet,

ajoute à fa dette nationale de fe ruine effec-

tivement elle même : d'un autre côté TAmé-
rique n'afpire qu'à établir fa propre liberté ,
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^ à cette liberté de commerce qui fera avan-

tageufe à toute l'Europe , tandis que l'abo-

lition du Monopole auquel elle a été afTujettie

jufqu'à préfent , lui procurera un avantage

fuffifant pour compenser amplement la dette

qu'elle pourra contrader dans cette vue.

7°. A l'égard de la réputation d'honnêteté

dans l'acquittement des dettes. On a montré
dans le premier article Texaâitude de l'Amé-

rique à acquitter fes dettes publiques. L^
réputation générale des Américains à ceç

égard, paroît évidemment prouvée par l'ac-

quittement fidèle de leurs dettes particulières

envers les Anglois depuis le commencement
de la guerre. Il eft vrai qu'il n'a pas manqué
de fe trouver quelques-uns de ces demi-poli-

tiques qui ont propofé d'arrêter ce payement
jufqu'au tems du rétabliflement de la paix :

ils alléguoient que, dans le cours ordinaire

du commerce & du crédit qu'on y accorde ,

il y a toujours une dejcte exiftante égale au.

commerce de dix huit mois ; que le commerce
<les Colonies étant de cinq millions fterling

par an , cette dette devoit être évaluée %
lept millions & demi : que (i l'on payoit

cette fomme aux Marchands Anglois , l'effec

en feroit de prévenir la détrefTe où l'on s'étoit

propdfé de réduire la Grande-Bretagne par

la fupprefljon du commerce avec elle ; car

les Marchands recevant leur argent fans rece-

voir aucun ordre pour des fournitures ulté-

rieures , il arriveroit , ou qu'ils le placeroienc

b
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i!lans les fonds publics, ou qu'ils employé^

Toient les Manufadluriers à fabriquer une
grande quantité de marchandifes qu'ils accu-

muleroient pour les vendre tôt ou tard à

l'Amérique 3 iorfqu'au tems de la réconcilia-

lion attendue , les Marchés épuifés leur four-

îiiroienc un débouché sûr & prompt : au

moyen de quoi les fonds publics fe foutien-

droient , & on préviendroit les murmures
<les Manufacturiers Anglois contre le gouver-

nement. Mais on allégua en réponfe qu'il

ne falioit pas fe venger des injures des Mi-

niftres fur les Marchands qui étoient nos

amis : que le crédit avoit eu lieu en confé-

quence d'engagemens particuliers contraâ:és

fur l'aiTurance delà bonne-foi : qu'ils dévoient

•être tenus pour Tacrés & fidèlement remplis :

que, quelque utilité publique qu'on pût efpé-

rer de retirer du manque de foi particulière ,

ce feroit une aâion injufte , & dont les fuites

prouveroient à la fin le peu de fageffe , là

droiture étant véritaUement la meilleure politi-

que. Sur ce principe la propofition fut univer-

lellement rejettée ; & quoique les Anglois

ayent pouffé la guerre contre nous avec une

barbarie fans exemple , brûlant nos villes fans

défenfe au milieu de l'Hiver & armant les

Sauvages contre nous , la dette a été ponc-
tuellement payée , &lesNégocians de Londres

ont attefté au Parlement ^ (a) & attefteront à

{a) Tls ont encore renouvelle ces atteftations le

é Février dernier. /^(^fj- Lettre du Banquier, N.^
XXXVl,
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tout Tunivers que d'après leur expérience de
notre manière de procéder , ils n'avoienc

avant la guerre aucune inquiétude d^infidélité

de.notre part j ôc que depuis la guerre ils

avoient été convaincus que leur bonne opi-

nion à notre fujet étoit bien fondée. L'An-
gleterre au contraire , Nation dès long-rems

-^corrompue, extravagante & ruinée, (e voit

plongée dans une dette qu'elle n'eft aucune-
menten état d'acquitter; & aufîi follement que
malhonnêtement elle s enfonce dans cet abîme

( a ) déplus en plus, quoique fans efpérance

de fatisfaire jamais fes créanciers, & né voyant
d'autre moyen de fe débarrafTer de fes dettes

qu'une banqueroute publique.

Tout pefé , il paroît qu'attendu Tinduftrie

générale , l'économie , la richefle , la prudence
& la probité de i'Améri-que , elle eft une débi-

trice beaucoup plus aflurée que la Grande-
Bretagne^ dont les emprunts ruineux dé-
cèlent fa pauvreté & la ruine de fon com-
merce.

Pour ne rien dire de la fatisfadion que
des âmes généreufes doivent avoir en réflé-

chiflant, que prêter à l'Amérique, c'eft s'op-

pofer à la tyrannie & foutenir la caufe de
la liberté qui eft la caufe de tous les bons
fcW I

!' ^ ' " i.l-. I .1 I - —I—— . — ^ .-——^ „ l l^_

(a) L'emprunt qui va fe faire (èra , dit -on,
des plus avantageux, aux prêteurs. Mais peut-on leur

cacher ce qu'ils ont perdu Cur leurs a6lij)ns dans i»

dernier emprunt , qui font baiffés de 1 2 pour cent ?

La différence ell de 5^4 à 83,

hij.



%x Affaires DE l'Angletebri
gouvernemens , puifqu'il n'y en a point d«

bon , dont Tefclavage foit le principe.

N.° 1 1 1. Aux DinEUurs de la Banque.

» Permettez- moi de vous rappeller ce qui

a été dit fi fouvent , que la perte de l'Amé-

î-ique doit vous être attribuée en grande

partie , car fi vous ne vous fu0îe2 pas écartés

des règles de la prudence ordinaire en prêtant

des fommes fi confidérables au Gouverne^

ment, jamais la nation n'auroit éprouvé un

revers aufli affreux que celui qu'elle éprouve.

» On connoit mieux que vous ^ne l'ima-

ginez, le montant de vos billets en circu-

lation ; mais ce que l'on ignore , ce font

les moyens que vous avez pour les acquitter.

Cependant il faut croire charitablement quç

vous avez les fommes néceffaires pour faire

face aux événemens , fi par un concours iia-^

turel ou artificiel, un grand nombre des

porteurs de vos billets fe préfentoient à I4

fois pour en avoir le paiement foudain.

Conliderez qu'un fyftéme d'efclavage , d^

fang & de rapine , fupporté par la corrup-c

tion la plus perverfe ne peut jamais fubfifter ««•

03 Confiderez que nous ferons bientôt

forcés d'abandonner notre cruelle contefta-

tion avec ?J^ménquQ : qu'il en réfultera iné-

vitablement un changement de Miniftres &
de fyftême: qu'en conféquence on fera uri

examen rigourjeux de vos traités fecrets avçç



BT DE L'AMêfliQUS,

la Tréforerie , & que fi on na vous trouve

point en règle , vous rifquez tout , fortuné^

& honneur «.

» Portez vos regards fur votre premiet

étâblifTement en 1694. Quelle guerre cruelle

né vous (îreftt pas alors les ennemis avoués

delà révolution , mieux connus (de crainte

que vous ne vous y mépreniez) fous lei

noms de Torys & de Jacobitesf ce

» Kappellez-vous l'année 1 707 , lorfqu'au

milieu d'une guerre fanglante & difpen-

dieufe , & l'année même d'après l'union ,

on vit éclater la rébellion d'EcoJJe» Pouvez-

vous oublier que fi la Banque n'eût pas été

puilTament foutenue par de riches Marchands
François , Hollandois & Juifs ^ elle fe voyoit

forcée de manquer? «
» Rappeliez-vous la/ècanie rébellion d^EcoJJi

en 1715'. (Il eft vrai que ce n'étoit point

une année de guerre , mais c'étoit l'annéei

même d'après l'avènement de la famille

régnante au trône) Cette rébellion amena
un concours très - allarmant à la Banque pour
le paiement de fes billets «.

» Enfin , dans la troifieme rébellion (TEcoJfè

en 174'j , pendant une guerre fanglante &:

difpendieufe contre la France & l'EfpagnC;^-

trois forts Banquiers ^ Heure ^ Child & Snow*
né fe préfentèrent- ils pas à la Banque avec

des charetres pour emporter des efpeces en

échange de vos billets ;'& leurs demandes »

fuivies pat d'autres non moins confidérables>

b iij
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ne firent - elles pas tomber vos billets dans

un tel difcredit , qu'on en refufoit le tranf-

porc & que l'on ne vouloir recevoir que de

Fargenc comptant en paiement? Que feroit

devenue la Banque fi les^ Marchands n'eûf-

fent fait une aflbciation , par laquelle ils

s'engageoient à recevoir vos billets dans

toutes leurs affaires entr'eux ; ce qui vous

lemit de nouveau fiar piedfcc

35 Le papier monnoye de l'Ecofle , qui

a penlé ruiner le crédit public en 1772 ,

doit encore bien moins forcir de votre fou-

yenir ,
puifque vous en relTentez jufqu'à ce

jour les fuites fâcheufes «.

M Si tous ces faits font pefés dans la ba-

lance de la Sageiïe , peut-être , avec le fe-

cours du Ciel, réufiirons-nous à détourner

l'orage dont l'Angleterre eft menacée; mais

ne continuez point à prêter fi indifcretement

vos fecours à une adminiftration qui a juré

de conformer notre ruine, fans quoi notre

perte e^t afTurée ainfi que la vôtre «.

Ces réflexions font d'autant plus effrayan-

tes & capables de faire lefferrer hs cordons

de tomes les bourfes, que Milord North a

été forcé de convenir que le revenu public

avoit éprouvé quelque diminution. Les gens

inftruits inféreront de cet aveu que la dimi-

nution n'a pu être que très-confidérable ^

fâchant d'ailleurs qu*elle provient de la fup-

preflion entière du commerce d'Amérique»
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Le déficit r par le feul article du tabac , eft

de plus de trois cents mille livres fterling ».

fani^' parler de tous les droits que les prifes

ont fait perdre à la Douane , & qu'on eftime»

pour l'année dernière feule , à plus de 70,00a
livres. Un commerce adif & paHif de douze
millions fterling. par an ( c'eft l'évaluatiom

faite dans la Chambre des Pairs le 6 de ce
mois ) devoit rapporter à la Douane au moins
huit ceats mille livres fterling. Elle en a

été (a)privéeentierementdans les années 1775
& 1777, & pendant une grande partie de

177J. Elle a donc (buffert fur ces trois

années une réduéèion d'environ deux millions.

Elle ne la fentirabien pleinemeat quel'aîînée

prochaine. Dans celle ci, elle ne s'apperçoic

que des diminutions de l'année 1775" , parce

que la clôture de fes comptes avec l'Echi-

quier ne fe fait point dans Tannée même,
mais dans l'intervale de trois ans.. Les inté-

rêts de la dette font augmentés de plus de (b)

deux cents mille livres fl;erling,-Cette fomme
jointe à une perte annuelle de 800,000 liv.

fait une diflFérence d'un million dans fes

moyenSf Le réfidu pour (on fonds d'amor-

{a) La perte totale du commerce & du revenu
eft eftimée par les Calculateurs à quatre millions fierl.

par an, depuis l'année 177^.

(if) On aflure que Temprunt qui va fe faire y
ajoutera 130,0.00 livres de plus, par les douceurs,

^ui porteront cet emprunt à { pour cent.

h bj
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tiffement , qui fe montok depuis quelques

années à une fomme moyenne de deux
lï^illions fept cents mille livres , ne fera donc
plus que de dix-fept cents mille livres. Joi-

gnez cette fomme à celle de deux millions

trois cents mille livres qu'elle tire net des terres

quand la taxe eft à quatre fous , & de la

dreche , & vous verrez que l'Angleterre eft

réduite à n'avoir qu'à peine trois millions

pour fa dépenfe de l'année , tandis qu'il lui

faut fix millions pour fa Marine feule avec

les bâîimens de tranfport , ce qui ne la

défrayeroit point dans une année de pleine

paix. Les dépenfes de l'année 1775 ont été

de (a) 17,713,182 livres & ont excédé

la recette de i,9î5,44<^ livres.

Du 26 Février

J'a V o I s écrit , Monfieur y à mon Cor-
fefpondant Américain à Embden , au mo-
ment où les deux Bills venoient d'être pré-

fentés à la Chambre des Communes, J'ai

reçu de lui la réponfe fuivante , que je m'em-
preffe de vous communiquer, & où vous

verrez qu'il envifage du même oeil que moi
les propofitions conciliatoires de Milord
North.

«

(<e) En livres tournois 4i8;ï47iî53 livres. La
plus forte année de la guerre dernière , c*eft-à-dire

l'année 17^15 a été àe 19^619^119^ livres flerling

,

c'étoit la feptieme année de la guerre. L'année lyyii

n'éîoit que la (èconde de celle contré Vhmiù(\nç^



D'Embden le 22 Févri&r 1778*

» Vous me demandez mon fentîtnent»

Monfieur, furies grands facrifices queMilord

North paroit faire au bien de la paix, &
comment je crois que cette démarche fera

accueillie de mes compatriotes. Vous voulez

conjedurer , d'après mon opinion particu-

lière , ce que penferont les Américains en
apprenant que le Miniftre a rejette le confèil

de retirer les troupes, parce que c'eût été

reconnoître l'indépendance,& qu'il a regardé

comme plus efficace l'offre d'une fufpenfion:

d'armes pour entrer en négociation , après

avoir avoué que te parti de continuer là

guerre couteroit à la nation des dépènfes

énormes, dont une conquête même ne pour-

roit pas les indemnifer,— Je vais vous dé-

clarer ingénuement ma façon de penfer, en

y ajoutant que je ferois le plus trompé ^q^

hommes fi ce n'étoit pas celle, non feule-

ment de l'Amérique entière, mais de tout

ce qu'il y a de gens raifonnables fur la fur-

face du globe civitifé <«.

Cette palidonie du Miniftère étoit faite

pour furprendre , & l'on ne fera pas peu

frappé qu'aprè? trois ans d'une guerre achar-

hçe , & pour laquelle l'Angleterre s'eft épuifée

d'hommes & d'argent, un Miniftre ait eu

le front de dire que la conquête même né

feroit pas un dédommagement «,

9» Je paflè fous filence les réflexions qu'uà
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pareil difcours fera faire dans une natlo»

que fes Miniftres ont fi cruellement jouée ,

pour méditer avec vous fur l'effet que ces

deux BiUs pourront produire en Amérique.

Mon avis eft aufli celui de deux Officiers

Allemands qui arrivent de l'aroiée du Roi,

mais qui tous deux ayant un bon efprit,

ne font point aveuglés par les préjugés qaon
a cherché à leur donner, & ont été à portée

de connoître Ôc de juger les difpofitions des

Américains «,

» Les Etats- unis ne peuvent avoir aucune

confiance dans un ade qui , en annonçant

rintention de ne point exercer le droit d'im-

pofer des taxes , laifle fubfifter la. prétention

à ce droit : en effet , qui peut les aflurer

qu'au premier moment jugé favorable, le

Parlement Britannique ne révoquera point

cet ade , en difant qu'il efl tems de repren-

dre Texercice d'un droit que des circonftances

particulières l'avoient engagé à fufpendre?

Ce n'eft plus par de pareils fubterfuges qiie

les Miniftres Anglois peuvent efperer d'a-

mufer les Etats unis. Ils ont éprouvé leur

force ; & l'indépendance eft un bien auquel

ils ne renonceront jamais «,

M II ne me paroît point que le Bill pour
nommer des Commiflaires Ôt entrer en né-

gociation, puiffe avoir un meilleur effet que

l'autre. Que fignifient des pleins pou-

voirs pour conclure ui> traité dont l'exé-

cution fera foumife à la vérification du Par-
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lement ? Milord North croit-il que fur la

foi de Tes Commiflaires ^ le Congrès congés

diera fes troupes & licentiera fa milice , aii

rifque d'expofsr l'Amérique à l'invafion

d'une armée Britannique, fi le Parlement*

juge à propos de ne pas ratifier les con-l

ventions ? Penfe-t-il que fur la révocation"

promife de certains ades prohibitifs de com-
merce , la mer fe couvrira de vaiffeaux Amé-
ricains , pourque le Parlement Britannique,

en révoquant cette fufpenfion , pui^Fe les

livrer à la difcretion de fes armées navales ?

Se flatte-t-il que les Etats-unis puiffent traiter

avec quelque conHance fur des fondement

.

aufîî peu certains ? Non. Ils verront dans

cette marche inlidieufe la foibleffe cachée

fous l'artifice ; ils verront que ne pouvant

les conquérir à force ouverte, l'Angleterre

cherche les moyens de les afFoiblir en les

divifant. Mais les Gazeiiers Anglois ont beau

dire, les Américains connoiffent le prix de-

leur union : la conduite infenfée du Miniflère

Britannique, les cruautés exercées au nom
de la Mére-Patrie , le iàng même de leurs

propres citoyens j ont cimenté cette union

& l'ont rendue indifToluble «. -^

3j Les Miniftresréu (liront peut être à trom-

per j pendant quelques tems les créanciers

de l'Etat & le Peuple Anglois même , par

le moyen de ces deux Bills ; peut-être réuf

-

firont-ils à reculer dequeîquesmoisieur chute

Il bien méritée j mais ils ne doivent pas fe
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flatter que rAmérique fe prenne à des pîegél

aufli greffiers. Eh effet , fi l'intention dé

Miiord North étoit fineerè , s'il vauloit ter-

miner cette funefte querelle de la feule ma-
nière raifonnable Ôc poffible , en faifant avec

l'Amérique un traité de confraternité ,
qu'au-

roit-il befoin d'envoyer des Com^miflairês

à deux mille lieues , & d'allonger une né«-

gociation pour laquelle le tems eft il précieux?

Il trouveroit en France des CommiiTairê^

du Congrès , qui peut être au moment oùè?

nous parlons , confomment quelque arrange^

ment , dont les effets feront à jamais funefteé

à l'Angleterre «.

» Je ne crois pas qu'elle apprenne aveé

plaifir que notre pavillon va avoir une en-^

trée libre dans des ports très-voifins de

l'Italie & de TEfpagne , & qu'il y jouira des

mêmes privilèges que celui des autres nations^

au nombre defquelles les Américains font

nommés. C'eft ce que vous aurez vu dans

les lettres circulaires que le Roi de Maroc
a fait expédier le 20 Décembre aux Confuls

& Ncgocians qui réfident dans les ports de

Tanger , de Salé & de Mogador. Cet exemple

aura bientôt plus d'un imitateur. Un auflS'

grand événement que la révolution Améri»

caine , confirmée par trois années de la plus

opiniâtre réfiftance de notre part , & par i'in-

fuffifance démontrée des forces & des facultés

de l'Angleterre, n'eft pas fait pour que le

Roi de Maroc feul en recueille les avantagerai

» Voilà, MonIîeur> ce que je penfe dû



îa nouvelle pofition des chofes. CertainsAn-
glois s'efforceront de trouver ces reflexions

mal-fondées ; mais il fera impoflîble qu'ils

ne foient pas frappés de leur évidence $ &
ils ne pourront fe perfuader le contraire qu'en

Xe faifant illufion «.

P, S. da 3 Mars.

Après de vives difcuffions , dont la durée
à été de près de quinze jours , les deux
Bils ont enfin reçu hier la dernière fane*

tion de .la Chambre des Communes , qui,
après en avoir entendu la trpifieme leéèure,

^ ordonné qu'ils fuflent portés à celle des
Pairs. Le parti de l'oppofition a fait tous fes

efforts pour leur faire donner plus d'eifiScacité

,

par la révocation immédiate de tous les

aâes quelconques qui ont amené la fépara-

tion , pour que le falut de l'Etat dépendît,

le moins qu'il feroit poflible, de la difcrétioa

des Commiffaires. Tout ce qu^il a pu obte-

nir de plus , fe réduit à la fuppreflîon de
l'ade qui avoit établi un impôt fur le thé

^onfommé en Amérique , & quelques autres

points que je vais faire en forte de vous
rendre fcnfibles.

Je dois vous prévenir que j^ai porté les

changemens en deux fois , d'abord par ren-
vois, & le refte -en notes. Il y en a quelques-

uns peu impoitans , que j'ai été obligé de
îaifler de côté. Vous lavez que c'eft le Co-
mité des Communes qui a fait ces modifica-

tionSi
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Bills préfentés fur la motion de Milord North 9

du 17 Février , avec leurs moé.ijications,

Biilpourla nomination des Plénipotentiaires.

Préamhuh.

Pour faire eefler & anéan-

tir toutes les défiances &
appréhenfions ( i ) mal fort' (i) Ces deux mots

âées qui ont {2)fait craindre ^o"t retranchés.

malà-propos a un grand C^) Ces cinq mots

1 j r • 7 t. font remplaces par
nombre des lujets de ba allarmé,

Majefté dans fes Colonies,

Provinces& Plantations (ici

les Treize Colonies font nommées) que leur

libertés &: leurs droits {a) légitimes wq tuflent

jcn danger, & pour {h) Sautantplus manifefler

les intentions juftes & gracieufes , fuivant

Jefquelles Sa Majefté & fon Parlement délirent

de maintenir & d'alfurer tous les fujets dans

la jouiflance claire & parfaite defdits droits

& libertés,

Se5lion première.

'

(3) Lesperfonnes quiferont
( 3 ) Période CuhC-

nommées fous le grand fceau flituée. Sa Aiajefté

•delà Grande- Bretagne, au- //"^''^ légalement

_^^^ 7
• detemsaautre.par

vont un plein pouvoir, com^j^^^^^^^
p^^^^;f^ ^

miljion & autorm pour ne- fous le grandfieau
gocier , traiter & convenir , de laXjrande-Brc"

-foit avec les corps politi- tagne ,'donner au-
,

* _

(<?) Ce mot ed retranché,

( ^ ) Et auffi les mots d'autant plus.
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^ues ouafTembléés, foit avec torité & facultés à

lesparticuliers(4),(;) ^in/ "^? perfonnes ou
.C, ,

-.
^^' ^^ 7,"' trois de ces cinq

quelledejugeront convenable ^ ^^
^

lur-tous griefs , ou fujets (4) Ajoutez quel-^

de plaintes exiftans ou fup- conques,

pofés exifter dans le gou- (5) Période retran-

vernement defdites Colo- ^

nies, ou dans les loix &
ftatuts du royaume y rela-

tifs , & fur l'objet d'aucune

aide ou contribution à four-

nir par toutes o\i telle d'en-

tre lefdites Colonies , &c.

refpedivement pour la dé-

fenfe commune du royaume

& fes dépendances , ainfi

que fur aucuns rcglemens,

& chofes , ((5) que lefdits (6) Cinq mots

CommiJJaires jugeront né- retranchés.

cejjaires pour l'honneur de

Sa MajeftéÇ ) &. le bien (. ^ Ajoutez ^ ^.
gênerai de les Sujets. fon Parlement,

SeBion deuxième»

Aucun règlement , &c,

ainfi propofé & convenu, v

n'aura de valeur ou effet,

& ne fera exécuté qu'ainfi

qu'il eft dit ci après jufqu'à

ce qu'il ait été (7) approuvé ^
J^

Change eq

par le Parlement.
confirme.
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SzElion troijîeme.

(8) Les Commijfaires pour- (^) Sa Majefté

ront ordonner & publier .
^^"'"''^ légalement

. ^ IX 5 . 1 f • V àe tems a autre ,

(5)) dès qu lllejUgerontàprO' donnerautoritéaux
pos , une ceffation ahofti- CommiJfaires où à

lités de la part des ( i o ) trois dUntfeux

troupes du Roi , ( 1 1 ) pour d'ordonner.. , .

.

teUe des Colonies .& pour tel ^t'I^^^^
tems , & aufli (12) fous les (10) De lapart
conditions qu'Us jugeront né- des troupes du tioi,

cejfaires , & la révoquer de ell changé ainfi : de

annuUer de la même m?^- ^f P^''. J'' f'^'^'f
/ ^x du Koi fur terre &

niere. (13) ji,, ^,/
(ii)Cesfîx mots

font retranchés.

( I X ) A ces fîx

mets (ont (ubflitués

ceux-ci : fous telles

conditions & reftric'

tions q^e cefait.

(i^) Cette fedion

finillbit par ces mots :

fuivant leur difcrc"

lion: ils font fùp-

primés.

SeBion quatrième.

(14)1/5 pourrontfufpen- (h) Sa Majeji/,

ire, par une proclamation p<^r lefdites Lettres

fignée & fceUée d'eux ,
P':'^'' ' P?''''^

_,^^ j -, ^ j r» f
légalement donner

reftet de l'ade du Parle- autorité & faculté
ment , de la feiziéme année auxdits Commif-'

du
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'du règne dé Sa Majefté , faires ou à trois

pour défendre tout com- d'emr'euàs de /ufi

mérce & correfpondance ^^^
• • • • •

avec les Colonies y nom-
mées, ou de partie dudic

ade ,(15* i^pour le tems qu'ils r,^sr /-

jugeront necepire, en Ipeci- font retranchés,

fiant le tems, le lieu, &
les exceptions' & reftric-

éèions, avec faculté de ré- C'^) Retranché

voquer ladite fufpen- f.f' Z"^*^^'^^, f^"/
r ^ ^j<s dijcretion qui étoiç

SîUîon cinquième.

( 17) Ils pourront fufpen- (17)^"^ Màjefle

idre en tels lieux ou pour P^rkfdlus Lettres

tel tems qu'il jugeront à ^-^^ CT.
propos, pendant la durée autorité & faculté
{é\x préfentad:e, l'effet de auxdits CommiJ^

tousou de tel d'entre les y^^>^-y ou à trois

ades du Parlement, palTés
^'l^'^^""^

^^ fi"^'

depuis le 10 Février 1763 , ^'\{'i:^^'^ot^tous.
relativement auxdites Co- o^ retranche s*

îonies , ou de telle partie ,

ou claufe y contenue , en
tant que regardant lefdites

Colonies*

SeBion Jïxieme»

(18) 1(5 pourront açcoi: ( » » )^^ Majejii
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der le pardon à toute ef- parUfdites Lettres

pèce & à tout nombre de /f^^f^-^ > Pf^''^
* /- j 1 rj • /-> Leg-aLement donner
perfonnes dans leidites Co-

^,f,^,-,ve & faculté
lonieSo nuxdits Commif-

Jaires ou â trois

d'entlàeux de fuf-*

,pendre. t^^x^

Se^lon feptktne^

Pour qu'il ne réfulte au-

cun inconvénient de la

vacance de l'Office de Gou-
verneur ou Commandant

,

ou de fon abfence dans les

Colonies, dont ci-devant

Sa Majefté nommoit le Gou-
verneur , ( 3p ) ils pourront ( i9)SaMn;eJ!/,

faire cette nomination par ^^ ^^^rtu defdltes

un Aaefigné^&fcelle' d'eux, ^'^^'^^ patentes,

1 / ^ X r • ^7 pourra légalement
fOi^vduTev(20)Juivantle %^^^^ autorité &
ionplaijir dt ba Majejte , b* faculté auxdits

avec les mêmes pouvoirs, Commijjaires ou à

.ôiC. que fi le pourvu eût ^^^^"-^ d'ent/eux de.

été nommé par le Roi . & T'^ ^ ^^^ .^'"/'

N rf -1 ' mots font uippnmes,
a cet efret ils pourront re- ^
voquer & annuller toutes

nominations antérieures.

Section huitième.

^
Le préfent ade fera en (,,, Aupremîet

.yigueuf, julqu' (21) •.. Mni779.
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Bill rehtif à la tapcaûom

Préambules

D'autant due rexpériencè . \r ^ .^
r- • ^ r *^x 15 ( 2i) Ces quatre

a fait voir que {22)1 exer- mots font fuppnmés.
cice du droit de (2 3) taxation ( 13 ; , Ajoutez, la^ .

parle Parlement de la Gran-
de-Bretagne , pour l'objet

de lever un revenu fur les

Colonies > Provinces &
Plantations de Sa Majefté

dans l'Amérique Septen-.

trionale , avoit occafionrié

de grands troubles & défor-

dres , (24) Gr que par diverfes ( 24 ) Onze mots

faujfes interprétations il avm Supprimés : ajoutez

fervi à tromper un grand P^^"^^'

nombre des fujets fidèles

deSaMajefté,(2j')quirecon- (j^) Ces mots

noient foujourj qu'il eftjufté font changés ainfî:

qu'ils contribuent à la dé- peuvent
^f^^^-;

fenfe commune du Royau^ T'""' ^''',ffP^M\

me , pourvu que cette con-

tribution foit levée fous \

Tautorité déjà Cour géné-

rale ou de rÀflemblée gé-

nérale de chaque Colonie,'

Province ou Plantation ref-

pedive.

Et d'autant, que pour faire cefTer lefdits

|:roubles & remettre le calme dans les efprit^;
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de ceux des Sujets de Sa Majefté qui peuvent

«tredifpofés à revenir à leuf allégeance , ainfi

que pour rendre là paix & la profpérité à

tous les Etats de Sa Majefté , il eft à propos

de déclarer que le Roi & le Parlement da
laGrande Bretagne n'iîiîporeront aucun droit,

taxe ou impôt pour Tobjet de lever un revenu

dans aucune defC^) dites^CoIonîes, provinces

ou plantations.

Plaife à votu Majefté^

Quilfoit déclaré & fta- {*)LemotdUe^

tué comme il eft déclaré & ^^ retranché,

ftatué par fa Très-excel-

lente Majefté le Roi & de

Tavis ^ confentement des

Lords fpirituels & tempo-

rels & des Communes ,

affemblés en ce préfent Par-

lement & de l'autorité d'ice-

^lùi , que le Roi & le Par-

lement de la Grande-Bre-

tagne, à comptée de ( 2d) (^^) jLç blanc

«. n'impoferont au- eft rempli par ces-

cun droit, taxe ou impôt mots.: la jpafation

quelconque payable dans ^^ M'""'
""'^'r

aucune des Colonies , pro-

vinces & plantations de Sa.

Majefté dans l'Amérique

( 27 ) Septentrionale , ex- (27) Ou dans les

cepté (eulem«nt les droits Indes Qçcid«nîaksr

qu'il peut étx& néceilaire
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le produit réel defquels fera toujours payé
& employé pour la Colonie , province ou
plantation dans laquelle ledit droit aura été

kvéde la même manière que les autres droits

levés par Tautorité des Cours générales oi^

affemblées générales de ces Colonies , pro-
vinces ou plantations font ordinairement

payés & employés»

Claufe ajoutée^

Et qu'il foit de plus déclaré & ftatué paf

l'autorité fufdite^ qu'à compter de la pafTa-

tion du préfent ade, fera révoquée, & eft

révoquée par icelui la partie d'un ade pafTé

dans la feptieme année du règne de Sa
Majefté, intitulé : ABe pour établir certains

droits fur les Colonies ^ Plantations en Amé^
rique y &c. laquelle impofe un droit fur le thé

importé de la Grande-Bretagne dans quel-

ques-unes des Colonies ou Plantations e»
Amérique , ou ayant rapport audit droit»

Vous aurez remarqué» Monfieur > daifô

ces diverfes modifications ,

Que les Communes fe font attacfcées à
reftreindre autant qu'il feroit polTible , ce qui

pouvoit être laiffé à la difcrétion des Commifr
faires.

Que l'offre de fufpenflon d'Hoflilités s'é-

tend jufqu'aux fofces de mer, q^uoique dans

ciij



ixxjfvnj Affairés DEL'ANGtrfERRB
k Bill il n'eût d'abord été queftion que de
celles de terre.

Que la faculté qui étoit donnée aux Comr'
miflaires de fufpendre les a6tes coercîtifs'

pafTés depuis le lo Février 1765 , leur eft

confervée , quoique fade qui a établi un
impôt fur le thé en 176^7 ,foit révoqué dès-à»

préfent par le Parlement, Cette rév'ocation'

aâ:uelîeauroit pu s'étendre à ces;aâ:es , ainfL

qu'àl'ade prohibitif; maison a voulu racheter

cela par Tadouciffement de beaucoup d'ex-

preflionsqui pouvoient déplaire aux Améri-

cains, & en mettant en fuppofitiondiverfes

chofes dont on, a reconnu qu'on n'avoit pas

sflez de certitude.

Que les Gouverneurs qui feront nommés
par les Commiffaires , conferveront leurs

places fans dépendre du bon plaifir du Roi:
êc enfin qu'on promer de faire jouir les Ifles

de l'Amérique de l'exemption de tout impôt
alTurée par ces nouveaux ades au Continenç

Septentrional.

,Je me bornerai à obferver , Monfieur;
que la Chambre des Communes, après avoir

traité avec tant de rigidité les. Colonies ,

a Tair de croire aujourd'hui qu'elle ne peut

pas leur marquer aÏÏez d'attentions& d'égards.

Me permettez-vous une petite gaieté politi-

que? Et aflurément ç'eft 1q cas de rire ou
jamais. Ilmefemblequedansla Hiérarchie du,

îegne végétal , la feuille de tabac doit pren-

dre déformais la droite fur ]^ feuille de thé »

^ que dans toute efpéce de règne on %
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gaîa-de caufe quand on tient fon adverfaire

par le nez, -— Qui nafum tenet neceffe ejî rerum

potiri.

Vous admirerez auflî le foin qu'an a eu
de comprendre les Ifles dans rexemptioit

d'impôt. N'annonce- t-elle pas qu'on veut

leur oter tout motif de prétendre aux avan-
tages de la féparation dont le Continent
leur a donné l'exemple, & qu'on croit qu'il

n'y a pas de tems à perdre pour prendre

cette précaution.

Pendant qu'on faifoit chez les Commua
ues la troifieme ledure des deux Bills con^

ciliatoires ^ la Chambre-Haute , qui alloit

être priée de leur donner fon fu^frage, s'oc-

cupait d'une difcuffion bien capable de le leur

aflurer. Le Duc de Bolton ^ y faifoit voit

aux Pairs du Royaume aflemblés , que la

Grande-Bretagne qui , fur les aflurances de

Myîord Sandwich , s'étoit crue en poifenion.

d'une marine formidable , ne comptoit paa

même le nombrede vaifTeauxfufEfans pour dé-

fendre fes établiffemens & fes ports en Europe.

& dans l'Inde s'ils étoient menacés de quelque

attaque foudaine, & que fes farces navales

n'avoient pas une exiftenee plus impofanta-

que fes armées de terre d'après le rapport,

déjà fait à la Chambre par le Duc de Rich-j

mond des Etats communîqnés au. nom dii;

Roi , où on voit qu'il n'y a que dix mille-

hommes de vieilles troupes en Angle terroo.
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Le difcours du Duc de Bolton porta fur

trois points.— Le nombre des vaifleaux de
force & frégates en Amérique : l'état & le

nombre des vaifleaux de ligne employés dans

les ports & mers d'Angleterre , & enfin

l'état des frégates deftinées au même fervice.

Il compta 87 vaiffeaux de guerre de tout

jang en Amérique, & en outre 45* moindres

vailTeaux , comme bombardes , allèges , &c.

ce qui fait le nombre de 132, dont l'équi-

page , dit-il , doit former vingt-trois mille

hommes^ mais qui n'en ont pas plus de dix^

fept mille par les morts & les maladies , & fur-

TOut par les défertions , circonftance des plus

allarmantes.

Il quitta cette partie éloignée pour ea

traiter une plus rapprochée & d'un danger

plus imminent. Par un calcul du nombre
des Matelots j il démontra que les 35 vaif-

feaux de ligne fur lefquels Mylord Sandwich

faifoit repofer la fureté de l'Angleterre , ne

pouvoient être comptés que pour vingt-huit

,

chacun de ces trente - cinq vaiffeaux, ayant

dans fon équipage un déficit dont il réfultoit

qu'il n'y avoit que vingt-huit de ces vaif-î

féaux qui fuffent complètement armés. Il ne
voulut point allouer à Mylord Sandwich, un

excédent de quinze vailleaux, dont ce Minif*

tre prétendoît augmenter le nombre pour le

porter jufqu'à cinquante , parce qu'il ne
voyoit rien d'autentique à ce fujet dans les

états de commiflion fournis à la Chambre^
ce qui l'autorifoit à en conclure que cet
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excédent n'avoit d'exiftance que dans les dif-

cours du^Miniftre & dans les Gazettes^ payées

pour les répéter. Les aflertions du Duc de

Bolton fur le déficit des équipages, furent

appuyées par le Comte de Briftol, deftinç

au commandement d'une efcadre. Ce Lord
foutînc qu'il étoit contre tous les principes

que l'armement d'un vaifleau de quarante*

quatre canons fût réduit à fix cent hommes
au lieu de fept cent , nombre adopté

par la marine d'après l'opinion de Mylord
Anfon & de tous les grands Navigateurs.

Il produifit en meme-tems une lettre qu'il

venoit de recevoir de Portfmouth, par laquelle

on lui raandoit que le vaiffeau fur lequel il

devoit arborer fon pavillon d'Amiral avoit

le plus mauvais équipage qu'on eût jamais

vu , puifqu'il n'étoit compofé que d'enfans

& de vieillards iiifirmes , & il déclara que

furement il ne confentiroit jamais à montée
un pareil vaiffeau , ainfi qu'il l'avoit déjà

aiinoncé dans un des précédents débats. —

*

Il ne négligea point de protefler que s'il étoit

nécelfaire de combattre la France , on le

trouveroit toujours prêt , mais fous la con--

dition qu'on luidonneroit un vaiffeau conve-

nablement équipé ; attendu , ajoutait- il , qu'il

ne vouloit point jouer le rôle de bouc émif"

faire & mettre fa réputation à la merci oe

iVîiniftres ignares & inconfidérés , qui le

facrifieroient pour l'honneur de leurs inftruc-

tioits.— Myîord Sandwich avoit donné lieu
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à cette fortie contre lui & Tes collègues >

pour avoir parlé avec trop peu de ménage*
ment du Lord Hawke , Ton prédécefTeur ^

dans l'adniiniftration de la marine , au fujec

des provifions de Merrein pour les conftpucr^

tions & réparations des vailTeaux. Il avoit

prétendu que ce Miniftre n'avoit pas laiffé

dans les chantiers du Merrein pour lîx moisV
êc que cette difette i'avoit forcé à en acheter

d'étranger , qu'on devoit croire bon en gé-

néral , quoique le vaifTeau, le Mars de foixante-

quatre canons , fût condamné pour avoir été

reconftruit avec ce bois.

Le Duc de Bolton infiila fur rimpofîibilité

de défendre Gibraltar. Minorque, l'inde& les

ports d'Angleterre , & deconferver la domi-
nation des mers Britanniques avec vingt-huit

VaiiïeaLix de ligne. Il fe plaignit de ce qu'une

forte divifion de huit de ces vingt-huit

vaifTeaux , étoit employée à faire le métier

de Corf:rires dans la Baye de Bifcaye de

encore fous le commandement d'un lîmple

Capitaine, quoiqu'il y eût cinquante & ua
Amiraux dans l'inadion.

Enfin il prouva à la Chambre qu'il n'y

avoit pas plus de trente -fix vaiîfeaux de
moindre force employés pour la fureté de
l'intérieur , & dans ce nombre , onze fortes

frégates feulement. Il en prit occafion de
rappeller à la Chambre , que Mylord Sand-
\i içh avoit répondu qu'outre les cent frégates,

qui ctoient en Amérique ^ il en tcouverQÎt
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encore autant pour le fervice intérieur, s'il

étoit néceflaire. 33 Ce nombre de cent , pour-

fujvit'il , fe réduit à onze : il a été oâroyé
depuis Tannée 1770 , plus de 3^5*003000 liv.

fterl. pour les feules conftfudions & répara-

tions, fomme qui pouvoit nous donner cent

vaifleaux de ligne & cent frégates , & nous

avons en tout pour la fureté de i'Angleterrô

vingt- huit vaifleaux de ligne & onze fréga-

tes ».

33 Cependant, ajouta t- il , nous touchons

au moment d'une guerre avec la maifon de

Bourbon , que l'un & l'autre parti dans

cette Chambre juge inévitable; & la France,

je le fais avec certicude ,* compte quarante-

quatre vaiiïeaux de ligne prefque entièrement

armés dans deux de fes ports , tandis que

l'Efpagne en a quarante autres dans le même
état. Je vous demande , Mylords ,

quelle

fera la fituation de l'Angleterre fi au pre-

mier moment la guerre nous eft déclarée par

ces deux Puiffances ».

Les réponfes de Mylord Sand\7ich , furent

vagues 3c foibles , roulantTur des alTertions

démenties par les Etats que la Chambre
avoit fous les yeux , ce qui autorifa le Duc
de Richmond à lui faire les plus fanglans

reproches , nommément par rapport aux

qualifications odieufes dont il avoit cherché

à flétrir le zèle de ceux qui avoient demandé
que la Nation fût inftruite de l'Etat de fes

«.ffaire's»

o



"sSh Affaibrs HE x'Anglbterkk
Enfin on recueillit les voix pour favoir

fi les arrêtés propofés par le Duc de Bolton,

d'après Tes dénonciations feroient admis »

^ le Lord Gower , Prcfident du Confeil »

«'étant levé comme fécond du Lord Sand-

wich , fit paflTer ce qu'on appelle la motion

préalable de favoir s'il y avoit lieu à ftafuer

Sur cette difcufîîon. La négative l'emporta

àe quarante-deux voix , favoir foixante-fix

contre vingt-quatre.

Je crois voir , Monfieur , dans îes

effrayantes vérités que le Duc de Richmond
&: le Duc de Bolton ont révélées , tant fur

les facultés de l'Angleterre que fur les forces

de terre & de mer , la vraie raifon qui â

empêché d'accepter les offres qu'on aifure

que Myloid Chatham avoit faites de fe

charger de l'affaire de l'Amérique. Son plaa

ctoit 5, dit- on , de faire retirer îes troupes

de la Penfylvanie , de la nouvelleYork , &c»

de laifler les Américains tranquilles à la mer,

d'entretenir une forte armie dans le Canada,

de ftationner une forte efcadre devant la

Floride , & une autre à Halifax, pour bloquer

îes ports Américains , & de déclarer aufTî tôt

la guerre à la France & à i'Efpagne.— Mais

cela pouvoit-il s'entreprendre fans argent >

fans armées ^ fans vaifleaux & fans Matelots >

On a remercié Mylord Ckatham de foa

zèle, en obtenant de lui de ne plus fe mon-
trer de quelque tems dans le Parlement^
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& Mylord North a promis de perdre TAmé-
rique à moins de frais.

F. S- da 6 Mars.

Je vous ai rendu compte, Monfîeur, des
débats du 2 de ce mois dans la Chambré
des Pairs fur Tétat de la Marine ; mais je

n'avois point encore lu les minutes qui ea
ont été prifes , & qui font bien plus am-
ples que ce que je vous en ai écrit fur le

rapport verbal qui m'en avoit été fait. Je
vais en relever quelques paflages intéreffans

qui m'avoient écliappé, ôc dont vous ferez

aifément la liaifon avec ce que vous avez
iiéjà lu.

Le Duc de Bolton démontra , par le caî-

cul , que fur le nombre des trente-cinq vaif

féaux de ligne , préfentés à la Chambra
comme complètement armés , il n'y en avoit

que trente-un qui eûflent leurs équipages,

C on y comptoit les troupes de marine def-

tinées au fervice des trois grands Arfenaux
Piymouth, Portsmouth & Chatham,& 2B
feulement en n'y comprenant point la partie

de ces troupes qui ne peut point fortird^
ports.

Il détailla ainfi les forces de la France
& de l'Efpagne en vaifleaux de ligne , favoirj

vingt à Brell: , huit à Rocheford
, quinze à

Toulon & cjuarante dans les ports du Ferrol

,

de Cadix & de Carthagene.— Il rappella

au Lord Sandwich l'engagement qu'il avoit
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' pris de conferver toujours la fupériorité fur

les forces réunies de la Maifon de Bour-

bon , & il demanda à là Chambre fi l'An-

gleterre auroit trop de cent vaifTeaux de

ligne pour oppofei à ces Puiflances qui en

avoient quatre vingt-troisi— Il déclara que

quoique ce fût l'opinion générale qu'à nom-
bre égal , les Anglois étoient les plus forts ;

la fienne étoit que le nombre afluroit la

vidoire, & que le fort de l'Angleterre ne

devoir pas dépendre d'une opinion qui pou-

vait n'être qu'une jadance. ^ La guerre, dit-il,

ne fe fait plus comme jadis , & c'efi: moins

l'adrefTe ou la bravoure aujourd'hui , que ce

îi'efl le nombre qui en règle le fort «, A
l'appui de ce principe , il fit l'énuaiération

de treize adions fur mer , depuis environ

un fiecle, dont on ne pouvoit en citer que-

deux où , à forces égales, les Anglois l'eûfTent

emporté par la bravoure des matelots , tandis

que dans toutes les autres ils avoient été

viâorieux ou défaits , félon qu'ils étoient

plus ou moins nombreux que l'ennemi. o-> Or
il eft inconteftable , pourfuivit-ii, qu'aujour-

dhui ce ne font pas nos efcadres qui font

les plus fortes ni les mieux équipées, &que
cet avantage eft à un degré prodigieux du

côté de la France & de l'Efpagne ».

Il parla enfuite de l'efcadre quicroife de-

vant la Bretagne, au nombre de huit vaiC-;

"féaux de ligne , fous les ordres du Capi-

taine Digby , en qualité de Commodore^
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^ S'il eft vrai , dit-il , que cet efcadre ait

^rdre d'interrompre le commerce entre la

France & l'Amérique, li elle eft forcée de
livrer combat , & que le Commodore foie

tué , c'eft une efcadre e« :iere que je regarde

commje^-perdue ; car le Capitaine qui fuc-

cédera au commandement, ne le trouvant

point établi dans la forme régulière d'une

efcadre conduite par un Amiral , il ne
faura point comment donner les fignaux né-

ceiïaires, & le plus grand défordre fe met-

tra entre tous ces vaifTeaux qui ne fe trouvent

réunis que par le hazard , & chacun avec

leurs inftruâions particulières ce.

Sur l'article de l'économie, il fit divers

reproches à Milord Sand^^ich , & entr'autres

d'avoir acheté aux Marchands le vaifleau la

Panthère pour le prix de fept mille livres

fterl, , quoiqu'il n'en vaille au plus que ^yoo.
Il s'arrêta auffi fur la dépenfe inutile faite

pour le vaiiïeau le Mars dont les répara-

tions des anjiées 1775* 6 de y ont coûté

trente-trois mille livres fterl. , & qui eft au-

jourd'hui condamné.
Sur la guerre d- Amérique ^ il fit une vive

fortie contre les Miniftres , difant que les

foldats ainfi que les matelots Anglois , ne
pouvoient pas faire l'impoftible : que fi,

là nombre égal, ils obtenoient la fupériorité ^

c'étoit tout ce qu'on pouvoit exiger d'eux :

qu'on favoit mauvais gré au Général Howe
de n'avoir point conquis l'Amérique, avec
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des forces infufErantes , èc qu'on le rappel*

loit , îrès-injuftement, pour ne l'avoir point

conquife.

Milord Sandwich, dans fa réponfe fur

la bonne qualité de certains bois étrangers >

cita le Foudroyant , pris fur les François

en iVjB , & qui depuis ce tems-là n'a eu

befoin que d'une feule réparation. Il rendit

la même juftice aux bois employés à • Mar-

feilleà radouber la frégate Angloife VAllarme ,

& une autre qui avoit été forcée d'y entrer

dans le plus mauvais état & auxquelles on

n'a pas touché depuis.

Au furplus , ce Miniftre, ( & cela a été

remarqué) ne dit pas un mot fur ce qu'il

pouvoit favoir ou conjecturer des difpofitions

de la Maifon de Bourbon , ni de l'état où

il fuppofoit leurs forces , ni des moyens

qu'il corrptoit prendre pour afTurer à l'An-

gleterre la fupériorité du nombre.

Le Lord Briftol , quoique de l'avis du

Duc de Bolton fur le fonds , déclara qu'il

s^oppoferoit cependant à fa motion , comme
trop dangereufe dans les circonftances ac-

tuelles , par l'autenticité qu'elle donneroit

au déplorable état où la marine Angloife

eft réduite. «Ce feroit, dit-il, la plus ex-

trême imprudence : ce feroit inviter nos en-

nemis à profiter du moment où nous fommeà
entièrement hors d'état de réfifter «. Il ajouta

que l'état des forces réunies de la maifon

de Bourbon n'écoic nullement exagéré y Se

qui!
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qu'il le croyoît au pied de la lettre. 35 Sans
doute pourfuivit-il , lavicieufe combinaifon
des huit vaifleaux de ligne employés pour
couper la correfpondance de commerce entre

la France & l'Amérique , eft connue d^s
François ; & c'eft ce qui leur a donné la

confiance de commencer les hoftilités. Je ne
crois point me tromper , tenant mes infor-

mations de la meilleur main , & je ne douté
point que la France n'ait donné l'ordre dé
repoufîer la force par la force , Ci ces h aie

vaifleaux fe mettent en devoir de remplir le

fervice pour lequel ils font commandés. En
conféquence, ce n'eft plus à mes yeux une
guerre en contemplation : c'eft une guerre

commencée, & c'eft ce qui me décide à

refufer ma voix pour la manifeftation da
notre foiblefle «.

Ce même Lord , en réfutant les afTertions

(du Miniftre fur la force des armemens , lui

ôbferva que fi lors de l'affaire des Ifles Fal-

kland ( Malouines) en 1770 , on avoit armé
avec 600 hommes les vaifTeaux de 74 ca-

nons, c'écoit pour faire paroître un plus

grand nombre de vaifTeaux aux yeux des

ennemis de l'Angleterre , & pour les trom-

per fur fes forces réelles.

Enfin la lettre que produifit le Lord Briftol

,

fur le vaiiïeau le Queen de 90 canons, qui

lui étoit deftiné portoit , outre ce que je

vous en ai déjà dit
, que pour armer ce vaif-

féaa on avoit retiré tous les hommes dd
. d



1 Affaires DE l'Angleterre
deiïus le Monarque : que malgré cela il n'avoic

encore que ^^oo hommes , ce qui for-

moit à peine la moitié de fon équipage

,

de que c'étoit un ramaiïîs de boiceux , d'a-

veugles, de vieillards , d'infirmes , d'enfans ,

dont la plupart n'avoient jamais vu une

goutte d'eau fûlée. — Le Miniftre promit au

Lord Briftol de lui faire préparer un autre

vaifieau , & cette promefTe fut accompagnée
des complimens les mieux tournés fur les

talens & le méiite de cet Amiral.

Ces débats dévoilant d'une manière fi

Inquiétante l'embarras des Miniftres, vous

ne ferez point furpris qu'il s'en foit fuivi

une baiiïe confidérable de toutes les aétions

qui le négocient à la Bourfe , où le bruit

venoit de fe répandre que les Américains

s'étoient de nouveau rendus maîtres de la

navigation du fleuve Delavare : que Was-
hington arrivoit de tous côtés avec des for-

ces confidérables fur le Général Howe : que
l'armée entière de Burgoyne s'étoit fondue

dans celle des Américains , qui avoient aug-

menté les grades de chacun , & beaucoup
d'autres nouvelles femblables, dont je ne
vous garantis que le découragement oii elles

ont jette tous les efprits allarmés par les

effrayantes vérités qui venoient d'échapper

aux perfonnages les plus refpeétables de la

nation.— Voici mot pour mot ce que cha-

cun fe répétoit hier j à la Bourfe ; « il eft
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fur que ie Miniftere de France a déclaré

que Farticle du tabac étoit fî effentiel aux
revenus du Roi, qu'il n'étoic pas pofîible

que ce commerce fouffrît aucune interrup-

tion : que jufqu'à ce jour, la France avoic

acheté fon tabac de la Grande Bretagne,
mais que n'en recevant plus par ce.tte voie,
il falloit bien qu'elle le prît où elle pourroit :

que le Roi de France étoit décidé à protéger le

commerce de [es Sujets : que le Commodore
Digby & fes huit vaiflTeaux de ligne, ayant
ordre de fouiller ^ de faijîr tout vaijfeau pour

VAmérique, il n'étoit pas probable que le

Commandant François , deftiné à efcorter

les bâtimens de fa nation , voulût ou pût
foufFrir la vifite, nïlailTer enlever un convoi qui
lui eft confié : que la guerre alloit com-
mencer par les mêmes caufes qui ont forcé

l'Angleterre à celle' d& 1739 avec l'Efpagne,

qui prétendoit exercer un pareil droit de
viiîte fur les vaifleaux Anglois «.

Les mêmes bruits fe foutiennent aujour-

d hui 6^
; c'eft l'effet des nouveaux débats

qui ont eu lieu hier 5 dans la Chambre àes

Pairs , ou le Duc de Grafton prei^a le Lord
Weymouth par le dilemme le plus embar-

raiïant fur l'objet du Traité que ce Duc pré-

tend avoir ^té figné le 6 Février à Ver-

failles avec les Dépurés du Congre?^ » ou vous

le favez, dit-^il , & vous gardez à ce fujetun

coupable filence pour nous amuier par une^

chimère de conciliation ; ou vous l'igaorez

il}
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& vous n'êtes pas moins condamnable dans

le pofte que vous occupez , d*etre fi mal

inftruit , fur révénement qui intérefTe le plus

la Nation qui vous paye pour léclairer 33, —-^

^lilord Weymouth voulut alléguer que le

Lord Nor!:h avoir répondu il y a quelques

femaines chez les Communes , qu'il ne croyoit

point à ce bruit. Mais le Duc de Grafton lui

fqutint que depuis le ij ou le 20 Février

il s'étoit écoulé aflez de tems pour que la

Chambre pût favoir ce que le Miniftere de

France auroit répondu à une fommation
bien prononcée de s'expliquer catégorique*'

ment fur ce point. » Il prièrent tous deux
la Chambre de fe fouvenir que c'étoit le J
Mars qu'ils avoiént foutenu chacun une opi-

nion contraire relativement à ce Traité ^,

Le Duc de Richmond démontra l'inuti-

lité des Bills , même de la révocation de
l'ade du thé. Se de l'ade prohibitif de com-
merce, fi la première opération n'étoit point

de rappeller les troupes, pour que la Mé-
tropole parût faire de bonne grâce au mt>ins

une démarche auffi humiliante que celle de
renoncer à tous les droits fur fes Colonies.

Mais le Lord Sulffolk s'éleva contre cet avis,

ainu que l'avoit fait Milord Germaine , le 2^

chez les Communes , en afTurant qu'il y auroit

trop de rifque à retirer les troupes , & il

déclara qu'il falloit que la refcffion de l'aéle

d'indépendance fût le préliminaire delà négo-

ciation. — L'Evéque de Peteiborough fit



feT PB X.'A M É R I Q

u

h; liij

remarquer à la Chambre l'abfurdité de ce
plan , & en conclut que le Miniftere n'avoic

nulle envie férieufe de la paix , s'il faifoit

débuter fes Commiflaires par un article qui
ne pouvoit être de la part des Américains
qu'un facrific^ parfaitement libre d'amour
& de reconnoifTance.

C'est sous l'influence de ces épais nuages
' qui enveloppent de leurs ténèbres tout Tho-^

rifon politique i c'eft au milieu des éclairs

dont fon obfcurité s'augmente ; c'eft dans ce
conflit des vagues tumultueufes & des vents

irrités , que Milord North , nouveau Céfar

,

s'èfl: livré ce matin à la difcrétion du plus

perfide des élémens, l'opinion publique , avec
îa frêle barque de finances peinte, pavoifée»

parée comme pour une fête qu'il voudroit

donner fur la mer la plus tranquille & fous

le ciel le plus riant. Il a promis la paix &
tout les biens de la paix , en demandant les

moyens de foire la guerre , & fur-tout une
confiance fans laquelle on ne fait bien ni la

paix , ni la guerre. Je ne fais point encore
bien exadement la fomme ,_ni les conditions

de l'emprunt qu'il propofe : mais je puis

vous parler avec certitude de Teftec que

fon difcours a produit à la Bourfe.—-Tous
les fonds publics ont baiflé de deux pour
cent & plus : la Banque de i r 5 à 115, l'Inde

de 144 à 141 5 les annuités à 3 p ^ con-

folidées de 6B à 66* La foufcription de Tannée
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dernière de 83 à 8i , le tout pour acheter

les nouvelles actions qui rendent ury plus

gros intérêt , malgré cet avantage , qui eft

ce qu'on peut imaginer de plus fatal au

crédit , l'emprunt ,
qui eft ordinairement

lempli avant qtie le Miniftre^ l'annonce aU

Parlement, ne l'eft encore qu'à peu- pi es aux

deux tiers ; les HoUandois , quoiqu'ils reti-

lent lix pour cent , n'ayant pas fourni tout

ce qu'on^ avoit attendu de leur part , & les

Anglois ruinés par la privation du commerce
d'Amérique , n'ayant point pu faire leurs

efforts accoutumés. En effet , ils font plus

occupés de conferver le peu qui leur refte

que de s'engager dans de nouvelles affaires.

Il y a encore deux fortes maifons qui ont

manqué depuis quatre jours , pour près de
cinq cent mille livres fterling. — Pendant

que Milord Norrh invite les Marchands de
Londres à lui prêter leur argent , ils pré-

parent dans la Cité une adreffe du Corps-
de 'Ville au Roi , pour fupplier Sa Majefté

de lui retirer fa confiance, & de changer en
général tout fon Miniftere, s'il a réellement

envie de ramener fes Colonies fous fon obiif-

fance , après avoir perdu par de mauvais

confeils tiente millions fterling & trente mille

hommes, auxquels fa bonne ville de Londres
nepeut point fuppofer qu'il veuille joindreen-

core la perte de treize états floriffans.

F ï N.
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Fautes ejjendelles à corriger dans la Lettre du

Banquier du 8 Février, iV.^ XXXVh
Fâge cccliij ligne 23 t"]7S ^\f^l ^77^*

^. ccclvij ligne 31 , marchés , Zi/èf marchan-
difes.
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LETTRE.
D'un Banquier de Londres^ à M»***

à Anvers.

V.

De Londres lë ^ Mars ïfff^

o I C t , Monlîeur , la nouvelle Conftî^
tuiion de la Caroline Méridionale. Cette^.

Province , devenue Etat indépendant , n^as

pu fe difpenfer de faire divers changemenâf
aux lôix qu'elle s'étoit données en qualité

de Colonie à'qui juftice & protedion étoient
r^fufées par . fon Souverain, Les Etats do;

Kew-Hampshire, deConnedicut, de Rhode*
Ifland, de la Caroline Septentrionale & de
la Géorgie, quoi qu'ils paroifTent en retard fur
un point auffi eÔentiel à leur bonheur parti-

culier ainfî qu'au bien général , n'ont point
eelTé pour cela de s'en occuper] mais ils

ont voulu obtenir par l'expérience des autres

des lumières qui pûffent donner à un fi im-*'

portant ouvrage le plus haut degré de per-f.

fedion & de ftabilité. Je compte vous en-

voyer inceflament la Conftitutîon de la Bays
de MaiTachuiTets & celle de la Nouvelle-Yorlt;
Ainfî vous en aurez donc huit fur le nombre;

de îiw^ qui complétera le CoizAmériçm»



CONSTITUTION
D E

LA CAROLINE

J5';z Confàl Légijlatif^ dug Février tyyy^

O R D o N N é que le Bill intitulé : Bill

pour établir la Confliîution de VEtat de la Ca-

roline Mcridionak, foir imprimé & rendu

public, tel qu'il a été envoyé à cette Cham*
l^ire par l'Aflembîée générale.

Par ordre de la Chambrer

Thomas Farr, Clerc (Greffier);

Sill pour établir la Confliîution rfc VEtat de ht

Caroline Méridionale.

T TENDU que la forme de Gouverne-

ïnent convenue & arrêtée par les hpmme^
libres de ce pays , afTemblés en Congrès le

yingt-fixieme jour de Mars dernier > n'étoit



que provifaire, calculée pour , & appropriée

à la fituation des affaires publiques , à cette

époque , fous la perfpeâiive d'un accommo-
dement avec la Grande-Bretagne , événement
défjré alors.

Et attendu que les Etats Américains fe

font depuis conftitucs Etats indépendans , de

que le lien politique qui avoit fubfiflé juf-

qu'à ce moment entr'eux & la Grande-Bre-»

tagne a été erttierement rompu par la dé-

claration de l'honorable Congrès continentalj^

en date du quatrième jour de Juillet dernier»

pour les nombreufes , grandes & importantes

raifons qui y font particulièrement dévelop-

pées. Il devient abfolument néceffaire d'ar-

ranger un« Conftitution permanente , telle:

que l'exige ce grand événement.

Qu'il foit en conféquence établi & flatuê

par fon Excellence Jean Rutledge , Ecuyer j.

Préfident & Commandant en chef dans l'Etat

de fur l'Etat de la Caroline Méridionale
:,

par l'honorable Confeil légiflatif& la Cham-
bre des Repréfentans , & par leur autorité ^

que les articles fuivans y arrêtés par les

hommes libres de cet Etat, actuellement

aflemblés en affemblée générale , fotent de
ee moment& pour toujours, (à moins qu'ils^

ne foient changés par l'autarité légiflative

de cet état , ) regardé^ comme la Conftitutiom.

§4 la forme de GouYernemenc dudii: Etat»



Seâion première.

Le titre de ce pays fera déformais , Er^
lie Ia Carolim Méridionale.
r

Seâlon deuxième*

L'autorité légiflative fera confiée à uit

Confeil légiflatif , 6c à la Chambre des i^yt

préfentans ( j)#

Section troijieme»

Auffîtôt qu'il ferapoffible, aprèsleur pre-^

îniere féance , le Confeil légiflatif & la Cham-
bre des repréfentans réunis en afl'embléç

générale, éliront au fcrutln , foit d'entre

leurs Membres , foit d'entre l'univerfalité du
peuple, un Préfident .& Commandant en
chef, un Vice-Préfident de l'Etat, & un
Confeil privé, pour demeurer les uns & les

autres en charge pendant deux années: 3c

|ufqu'à ce que ce choix foit fait , le Pré-

iident ^ Commandant en chef , le Vice-

»• " ! I i. i. j ,»j I
f- . I I , U.I I . . , , I II

-

i n ii I m B.^iM—i^—

(a) Dans le texte la dénomination de Générât
'^^/K^^eft employée à la fois pour l'une des Cham-
bres de la légiflature , & po^r la réunion des deux ;
iio\Js avons cru devoir évitg^ la çonfufion qui en ré-«,

lîiîte , en appellant Chamhre des Repréfentans , I^

Chambre *particuliere, & en confêr\'-ant le nom d'.^^
(^mhlM ^éuétdc po^î: la rçuniçn des deux»



Pré{îdent& le Confeil privé, premiers élus

& aduellement en charge , continueront

d'exercer leurs fondions refpedives.

Seâion quatrième.

Si un Membre du Confeil légiflatif out

îde la Chambre des repréfentans eft élu Pré-

fîdent & Commanxlant en chef ou Vice -Pré-

sident , & s'il en exerce les fondions , fa

place fera vacante & on élira une autre per-5

lonne pour la remplir.

Seâion cinquième.

Toute perfonne qui fera élue Préfident

& Commandant en chef de l'Etat, ou Vice-

Préfident ou Membre du Confeil privé , devra

faire preuve des qualités fuivantes , favoir :

' Le Préfident & le Vice-Préfident , d'avoir

réfidé dans cet Etat pendant dix ans , &
les Membres du Confeil privé pendant cinq

ans immédiatement avant leur dite éledion,

& de pofféder dans cet Etat une terre en

valeur ou franche tenue, en toute propriété

& chacun en droit foi , valant au moins

dix mille livres argent courant, libre de

toutes dettes ; & lors de leur éledion ils

préfenteront leurs preuves fous ferment dans

l'AfTemblée générale.

Seâion Jîxieme.

* ^ucun Préfident ou Commandant en chef»



îxfj A rMAIRES DE l'An (?LETERR|S

éîu à Tavenir , après avoir fervi fes deu3è

ans, ne fera éligible , pour remplir de nou^

veaa ledit Office , qu'après quatre année*

entièrement révolues , depuis le jour où U
fera forti de charge.

SeSion fepdeme»

Aucune perfonne^ dans cet Etat, ne pourrai

pofTéder, dans un feul & même tems, l'Of-

fice de Préfident ou de Vice Préfident , con-

curremment avec aucun autre Office ou com-

miflion civile ou militaire , excepté dans la.

milice , foit dans cet Etat , foit fous l'au-

torité du Congrès continental.

Seclion huithme^

Dans le cas où le Préfident & Commarfer

dant en chef viendroit à mourir, ous'abfen^

teroit de l'Etat ^ le Vice - Préfident lui fuc-

cédera dans fon Office , & le Confeil privé

choifira parmi fes Membres un Vice-Préfi-

dent de l'Etat. Et dans le cas où le Vice-*

Préiident viendroit à mourir, ou s'abfenteroic

hors de l'Etat , un des Membres du Con-
leil privé , choifî par fes collègues , lui fuc-

cédera dans fon Office jufqu'à ce qu'il ait

été fait par la Chambre des repréfentans &
le Confeil légiflatif , une nomination à ces.

Offices refpeétifs, pour le rems que l'Officiec

laort ou abient devoir encoie refter en place^.



Seâion neuvième,

te Confeil privé, dont le Vice-PréG-i

fient de TEtaî fera de droit Membre & Pré-
iîdent j fera compofé de neuf Membres , y
compris le Vice-Préfident : & Ja préfencô

de cinq de fes Membres fuffira pour lui don-
ner Taâivité : mais il eft déclaré qu^aucum
Officier de terre ou de mer, au fervic^:^

foit du continent , (bit de cet Etat , & qu'au-

cun Juge d'aucune dos Cours de Loi ne
feront éligibles, & que le père, le fils ou
Je frère du Préfidentaduellement en charge,

ne pourront être élus Membres du Confeiî

privé pendant la durée de Ton adminidration.

Un Membre du Confeil légiflatif ou de
Ja Chambre des repréfentans , élu Membre
du Confeil privé, ne perdra pas pour cela

fa place dans le Confeil légiilatif ou dans
la Chambre des repréfentans ,à moins qu'il

ne foit élu Vice-Préfident de l'Etat , dans
lequel cas fa place fera vacante ; & il fera

élu une autre perfonne pour la remplir. Le
Confeil privé eft établi pour donner fes con-
feils au Préfident ôc Commandant en chef
îorfqu'il les lui demandera ; mais le Préfi-

dent ne fera obligé de le confulter que dans

les cas prefcrits par la loi. Si un Membre
du Confeil privé meurt ou quitte cet Etat,

il en fera choifi un autre à fa place, en I4

inanieie ci-defTus mentionné®. ^



Seâion dixième*

Dans le cas où le PréGdent s'abfenteroît

iîe Charles-Town , ou feroit malade, le Vice*

Préfident, ou en cas d'abfence de celui-ci »

un Membre quelconque du Confeil privé,

pourra être autorifé par un pouvoir figné

du Préfident & fcellé de fon fceau , à rem-^

plir les fondions de Préfident,

SeâioTî onzième*

te Préfident & Commandant en chef fera

jrevêtu de l'autorité exécutrice , dans les bornes

§c avec les reftridions mentionnées ci après»

Seâion douzième.

Le dernier Lundi de Novembre & le Joue-

fuivant dans l'année de Notre Seigneur mil

fept cent foixante-dix-huit , & à pareils jours

dans la faite à chaque révolution de deux
années , chaque Paroifle & Diftrid, fàifant

partie de cet Etat, élira au fcrutin un Mem*
'bre du Confeil légiflatif, ( à l'exception du
Diftrid des Paroifïes de Saint Philippe & de;

Saint Michel de Charles -Town, qui élira,

deux Membres ; & aulTi à l'exception du Dif-

trid entre la rivière Large & celle de Saludy

,

partagé en trois divifions : ) favoir , le bas;

Piftrid^ le Difttid de la petite iciviere , Se
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le haut Dlftrid ou Diftrid de Sparte, cha-

cune defquelles dites divifions élira un Mem.
bre ) î tous ces Membres » ainfi élus ^ s'afTem-

bleront le fécond Lundi de Janvier dans
le lieu accoutumé à Charles- Town , à moins
que les hazards de la guerre ou que des

maladies contagieufes ne permifTent pas de
s'y alTembler en fureté; auquel cas le Pré-

fident& Commandant en chefalors en charge,

pourra, de l'avis & avec le confentement
du Confeil privé, afligner par une procla-

mation un lieu de féance plus fur , plus com-
mode , & pour deux années , à compter dudit

dernier Lundi de' Novembre. Et perfonne
ne fera éligible pour une place dans ledit

Confeil avant d'avoir atteint Tâge de trente

ans. Il ""ne faudra pas moins de treize Mem-
bres pour donner à ce Confeil l'adivité;

mais l'Orateur ou trois Membres préfens

pourront l'ajourner d'un jour à un autre.

Aucune perfonne réfidente dans la Paroifie

ou dans le Diftriâ: pour lequel elle aura^té
élue, ne pourra prendre féance dans lé

Confeil légiflatif , à moins de pofleder en
toute propriété dans ladite ParoilTe ou ledit

Diftrià , une terre en valeur & Franche tenue

,

valant au moins deux milie livres argent

courant , libres de toutes dettes. Et aucune
perfonne non réfidente ne fera éiigible pour
une place dans ledit Confeil, à moins de
pofFéder en toute propriété dans la Paroiiïe

ou le Diftrid pour lequel elle fera élue

,
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une terre en valeur & en franche tenue ^

valant au moins fept mille livres argent cou-,

rant * libre de toutes dettes.

Seâion trei^leme^

Le dernier Lundi de Novembre & le joiit

fuivant , dans l'année de Notre Seigneur mil

fept cent foi^ance-dix-huit , & à pareils jours

dans la fuite à chaque révolution de deux

années, on élira les Membres de la Chamr
bre des Repréfentans, qui devront s'affem-

hier le fécond Lundi de Janvier prochain

enfiiivant , dans le lieu accoutumé à Charles-

Town , à moins que les hazards de la guerre

ou que des maladies contagieufes ne per-'

xniffent pas de s'y affembier en fureté , au-

quel cas le Préfident & Commandant en

chef, alors en charge , pourra , de l'avis &
avec le confentement du Confeil privé , af-

lîgner par une proclamation un autre lieu

d'affemblée plus ûir , plus commode , &
pour deux années , à compter du dernier

Lundi de Novembre.
Chaque Paroiffe & Diftrid de cet Etat en-

verra des Membres à la Chambre des Repré-

fentans dans les proportions fuivantes, favoir:

Les paroifTes de Saint Philippe & de SainC

Michel de Charles-Town , trente membres.

La paroiffe de Chrift-Church , fix mem-s

bres»
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ta paroifle de Saint Jean , dans le Comté
3e Berkiey, fix membres,
La paroifle de Saint Andréa fix membres*
La paroifle de Saint George, Dorchefter,

fix membres.
La paroifle de Saint Jacques , Goofe-Creek,

fix membres.
La paroifle de Saint Thomas & Saint

Denis , fïx membres.
La paroifle de Saint Paul , fix membres.
La paroifle de Saint Barthelèmi , fix mem-

bres.

La paroifle de Sainte Hélène , fix mem-
bres.

La paroifl^e de Saint Jacques , Santée 5 fix

membres.
La paroifle du Prince George , Winyah ;

fix membres,
La paroifle du Prince Frederich , fix mem^

bres.

La paroifle de Saint Jean, dans le Comté
iie Colleton , fix membres.

,

La paroifle de Saint Pierre , fix membres;
La paroifle du Prince Guillaume , fix mem-».

bres.

La paroifle de Saint Etienne , fix mem*
bres.

Le difiriâ: à TEft de la rivière "VTaterée,

'dix membres.

Le diftrid: des Quatre-vingt-feize , dix

membres.

, Le diftriâ: de Saxe- Gotha , fix membres»
eij
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Le diftri(5t entre la rivière Large & la ri-

vière Saludy j en trois divifions, (avoir:

Le Bas diftriét , quatre membres.

, Le diftnd de la petite rivière, quatre

membres.

/Le haut diftrid ou diftrid de Sparte ,

quatre membres.

: Le diflrid entre la rivière Large & la

rivière Catawba , dix membres,
. Le diftrid: appelle la Nouvelle Acquifition,

dix membres.

La paroifTe de Saint Mathieu , fix mem-
bres. ~

La paroifTe de Saint David, fix membres,

; Le diftriâ: entre la rivière Savannah 6d la

fourche Nord d'Edifto , fix membres.

Et il fera procédé à l'éledion deldits mem-
bres , autant qu'il fera polTible , conformé-

ment aux claufes de 1 aéle d'éleétion. Et

dans le cas où il n'y aura pas d'Eglifes ni

de Marguilliers dans une ParoifTe ou Diftriét,

la Chambre des repréfentans , un tems con-

verjable avant de fe féparer , défignera les

lieux d'éledion & les perfonnes qui devront

recevoir les fuffrages de drefler les procès-

verbaux.

Quant aux qualités des Eledeurs , tnuc

homme libre, blanc, èc non autre, recon-

noiiTant l'exiHance d'un Dieu , & croyant à

ua état futur de peines & de récompenfes

,

ayant atteint VèigQ de vingt-un ans, ayant

érijréfident & habitant dans cet Etat , pen»
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dant l'année entière qui aura précédé immé*
diatement la datte des letctes pour indiquer

l'éleâion à laquelle il prétendra voter, ayant

une franche tenue de cinquante acres de
terre au moins ^ ou un Lot de ï^'ûle (d) étant

légalement faifi & poflefTeur de l'un ou de

l'autre , fix mois au moins avant ladite é/ec-

îion j ou ayant payé taxe l'année précédente,

ou étant devenu fufceptible de payet taxe

la préfente année , fîx mois au moins avant

ladite élection , pour une fomme égale à la

taie impofée fur cinquante acres de terre

pour le maintien du Gouvernement ^ fera^

réputé avoir les qualités requifes pour voter,

& fera capable d'élire un ou plufieurs re-

préfentans ^ pour une ou plufieurs places dans

le Confeil légiflacif Ôc dans là Chambre des

repréfentans pour la ParoifTe ou le Diftriâ:

où il réfideaduellemenc, èc jouira des mênies

droits d'éleélion dans toutes lés autres Pà—
roilTes ou Diftriéls de cet Etat , dans lef-

quels il podédera une iembiable franche-

tenue. Les Eîedeurs ferç^nt preuve de leurs

—^—^»^wwji—^ n— »— II* Il I -— I. — « ^ — I
I I

' '

I mm I II É^mm^m^

(a) L'origine dé cette dénomination vient de ce

qui s*eft pratiqué lors de la fondation de plufieurs-

Viiie^î d'Amérique ; on diviia d'^ïbord le terrein ou

l'on devoit bâdr, en petites portions fufïiûn tes cha-

cune pour une im'iCon & un jardin. Chaque perfbnne

qui avoit acheté mille acres dans le-^ Didrid , eut

droit à une de ces portions , qui furent numérotées

& tirées au fort; de-ià leur eit venu le nom de lot

de faille
y qu'elles portent encore. ^

cil)
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qualités fous le ferment ou raffirmatioir J

s^ils en font requis par l'Officier qui fera le

procès - verbal. Les qualités des fujets élus

,

s'ils font réfidens dans la Paroiffe ou le Dif-

trid pour lequel ils feront élus , feront les

mêmes qui font mentionnés dans l'acfle d'é-

3ed:ion^ & les biens exigés devront être libres

de toutes dettes. Mais aucun homme non
jéfident ne fera éligible pour une place dans

la Chambre des repréfentans , s'il n'eft pro-

priétaire j de fon chef, d'une terre en valeur

& franche-tenue , valant au moins trois mille

cinq cents livres argent courant , libre de

toutes dettes^ dans la Paroiffe ou Diftrié^

pour lequel il fera élu.

Seàion quatorT^iemé.

Si quelque Paroiffe ou Diflriâ: néglige ou
refufe d'élire fes Membres , ou fi les Membres
élus ne fe rendent pas à la Chambre des Re-

préfentans, ceux qui s'y feront rendus, auront

les pouvoirs de laChambredes Repréfentans.

Il ne faudra pas moins de quarante - neuf

Membres pour conftituer une Chambre ca-

pable d'adivité, mais l'Orateur ou fept Mem^
bres pourront ajourner d'un jour à un autrea

SecHon quiri'^ieme»

Lorfqu'on aura pu fe procurer les éclair-

ciffemens convenables fur la populâtÎAjn par'»
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tîculîere & comparative y & fur les propriétés

fufceptibles d'être taxées dans les différentes

parties de l'Etat, alors il fera établi pour le

nombre des repréfentans ui>e proportion la

plus égale & la plus jufte , toujours eu égard

au nombre d'habitans blancs , & aux pro-

priétés d'un chacun fufceptibles d'être taxées*

Seâion fei'^ieme.

Tous les Bills de levée d'argent pour le

maintien du gouvernement , devront être

faits en première inftance dans la Chambre
des Repréfentans, & ne feront ni changés»

ni corrigés par le Confeil légiflatif , qui aura

feulement le droit de les rejetter purement

de fimplement. Mais il ne fera tiré aucuns

fonds du tréfor public que par l'autorité

législative de l'Etat. Tous les autres Bills

ou Ordonnances pourront être faits en pre-

mière inftance dans la Chambre de Reprér
fentans, ou dans le Confeil légiflatif,& pour-

ront être changés , corrigés ou rejettes par

l'une & l'autre Chambre. Les Bills qui auront

pafle dans la Chambre des Repréfentans 8c

dans le Confeil légiflatif, feront (ignés pat

le Préfident & Cpmmandant en chef, alors

en charge, par l'Orateur du Confeil légifla-;

tif , de par celui de la Chambre des Repré-

fentans dans la Chambre du Confeil , &
auront alors la force & la validité d'ades de

l'affemblée générale de cet Etat. La Chambre
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des Repréfentans & le Confeillégiflatif joui*

ront rerpedivement de tous les autres privi-

lèges qui ont été dans aucun tems prétendus,

ou exercés par la Chambre des Communes
de l'atTemblée.

Seâion dix-feptiemc.

La Chambre des Repréfentans & le Confeil

légiflatif pourront; s'ajourner refpeétivemenc

eux mêmes, ^ le Préfidjent& Corp mandant

en chef n'aura pas le pouvoir de les ajour-

ner , proroger ni difîbudre. Mais , dans lè$

cas de néceiîicé, il pourra, de l'avis & avec lô

confentement du Confeil Privé, les convo-

quer avant le tems pour lequel ils fe feront

kiournés. Et lorfqu'un Bill aura été rejette,

il pourra être propofé de nouveau dans une

féance de la Chambre des Repréfentans &
du Confeil Légiflatif réunis , après cependant

un ajournement qui nç fer^ pas moindre que

de trois jours.
-fr..,.

Section dix -huitième,

La Chambre des Repréfentans & le Con-
feil Légiflatif choifiront chacun leurs Ora-
teurs refpedifs, & leurs propres Officiers,

par la voie du fcrutin , fans pouvoir être

troublés dans ce choix. Et lorfque les Cham-
bres feront en vacances, leurs Orateurs expé-

dieront les lettres pour pourvoir aux placsst
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qui viendront à vaquer par mort dans leur

Chambre refpedive , en donnant avis trois

femaines a'j moins, & jamais plus de trente-

cinq jours à l'avance, du tems indiqué pouc

l'éleâ:ion.

Seâion dix-neuvieme.

Si quelque ParoifTe^ Diftrid néglige

d'élire un ou pluGeurs de Tes Membres, le

jour de l'Eledion ^ ou fi un fujet élu Membre
pour le Confeil Légiflatif ou la Chambre des

Repyéfentans , refufe défaire fes preuves, &
de prendre féance en cette qualité , ou s'il

meurt , ou- s'il quitte l'état , ledit ConfeiJ

Lcgifl tif, ou ladite Chambre des Repréfen-

tans, fuivant le cas, indiqueront des jours

convenable;? pour élire le Membre ou les

Membres defdits Confeil Légiflatif ou Cham-
bre des RepréfeRtans refpedivement,

Seâion vingtième.

Si quelque Membre de la Chambre des

Repréfçntans ou du Confeil Legiflatifaccepte

quelque emploi de profit ^ Ou quelque commif-
fion, excepté dans la Milice, fa place vaquera,

parce feul faitV & il fé tiendra une nouvelle

Eleâ^n pour y pourvoir ; mais il ne fera pas

incapable pour cela de là remplir, s'ileft

réélu, à moins qu'il ne fût nomirié Secrétaire

d'Etat , Commiflaire de laTréforérîe , Officier
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ils n'auront point de droit aux privilèges qui

y font attachés par la Toi.

Seâion vingt-fixhme.

Tous les autres OfHcîers de Juftice feront

choifîs au fcrutin p^r la Chambre des Repre!-

fentans & le Confeil LégiflatiF réunis en

affemblée générale ,& , à l'exception des

Juges de la Cour de Chancellerie, ils rece-

vront du Préfident & Commandant en chef

des commiffions durables tant qu'ils fe com-
porteront bien ; mais ils feront révoqués fur

la demande de la Chambre des Repréfentans^

& du Confeil Légiflatif.

SeBion vingt-feptieme»

Les Sheriffs ayant les qualités requîfes par

la loi , feront choifîs dans chaque diftri(5t

de l'état par les Francs-Tenanciers du diftri^

refpeélif, Se: recevront du Préfident & Co.n>-

mandaat en chef une commiîîion pour deux

années feulement.

Section- vingt-huitième.

Les Com.T^lfraîres de la Tréforerie , le

Secrétaire d'Etat . le Garde des Regiftre$

des ventés , tranfports de propriété & hypo-

thèques, le Procureur Général, le Receveur

des Poudres , les CoUedeurs, les Contrôleurs^
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lès Douaniers & l'Arpenteur général , ferosot

clîoifîs au fcrutin par la Chambre des Repré-

fenrans & le Conieil Légiflatif réunis en

'afTemblée générale , & recevront du Préfi-

dent & Commandant en chefdes coromidîons

durables tant qu'ils fe comporteront bien ,

mais ils feront révoqués fur la demande de

îa Chambre des Repréfentans & du Confeil

a#r Légiflatif.

Seâioîi vingt-neuvième.

To«s les Officiers d'Etat-Major dans l'ar-

mée , & tous les Capitaines de vailTeaux feront

choies au fcrurin par la Chambre des Repré-

fentans & le Confeil Légiflatif réunis en
affernb^ée générale , & recevront des com-
midions du Prclîdenr & Commandant en

chef, exrepté dans les cas où ils devront

tenir lenrs commirTions du Congrès: & tout

les autres Officiers dans l'araiée bc dans la

marine recevront leurs Commiffionà du Pré-

sident & Commandant en chef.

Seâion trentième,

,
En cas de vacance de quelques-uns des

offices qui doivent , en ccniéquence des

articles précédens , erre remplis par le choix

de la Chambre des Repréfentans & du Con-
feil Légiflatif, le Préfident & Commandant
en chef, de l'avis»^ avec Je confentement
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du Confeil Privé, nommera d'autres fujets

pour les exercer 3 jufqu'à ce qu'il ait été fait

par îa Chambre des Repréfentans & le Confeii

Légiflatif une éledion pour remplir ces
*

vacances refpedives.

Seâion trente-unième,

i- Le Préfident & Commandant en chef, de ^
Tavis & avec le confentement du Confeil

Privé ,
pourra nommer pour le tems qu'il

jugera à propos , ëc jufqu'à ce qu'il en ait été

autrement ordonné par une réfolutipn de

la Chambre des repréfentans & du Confeil

légiflatif j tous les autres Officiers nécelfaires,

à l'exception de ceux qu'il eft ordonné pac

îa loi de choifir d'une autre manière.

Seàion trente-deuxieme.

Le Préfident & Commandant en chef

n'aura pas le pouvoir de commencer la guerre*

de conclurre la paix , ni de convenir d'ua

traité définitif, fans le confentement de la

Chambre des Repréfentans & du Confeil lé-

giiîâtif. «

Seàion trente troifieme.

Les réfolutions des précédens Congrès de

cet Etat & toutes les loix qui y font ac-

tuellement en vigueur, (^ qui ne font pas
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tîiangées parla préfente Confticutîon) con-

tinueront d'y être en vigueur , jufqu'à ce

qu'elles foient changées ou abrogées par ia

légiflacure de cet Etat , à moins qu'elles

îi'eûflent été faites pour un tems , auquel

<as elles expireront dans les tems refpeâi-

vement déterminés pour leur durée,

Stâïon trente-quatrième^

Le Préfident & Commandant en chef, îe

Vice-Préfident de ^cet Etat & le Confeil

privé, auront refpeélivement les mêmes pri-

vilèges perfonnels qui font accordés par

i'aéèe de l'aflembîée au Gouverneur, au
Lieutenant du Gouverneur & au Confeil

privé. Le Préfident & Commandant en chef

aduellement en charge, pourra, dans ies

tems de vacances de l'affemblée générale j,

mettre des embargo, ou prohiber i'expor*

îation de denrées quelconques ^ pour un
tems qui n'excédera pas trente jours.

Section trente-cinquième.

Toutes perfonnes choifies de nommées
à quelque Office ou à quelque emploi de

confiance civil ou militaire , avant de com-
mencer l'exercice de leurs fonâ:ions, prêteront

le ferment fuivant: *

Je N.— reconnois l'Etat de la Caroline

méridionale j pour être un Etat libre ^ indé-
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pendant Se fouverain , & que le Peuple de

cet Etat ne doit ni fidéliié, ni obéiffance

à George lïl Roi de la Glande-Breiagne ,

& je renonce, refufe & abjure toute fidélité

& obéififance envers lui:& je jure ou affirnrie,

( fuivant le cas )
que je foutiendrai , main-,

tiendrai & défendrai de tout mon pouvoir

ledit Etat contre ledit Roi George lil ^ contre

fes héritiers & fucceiTeurs , & contre fes où

leurs fauteurs , ailiftans & adhérens , & que

je fervirai ledit Etat dans l'office de— que

je poflede , aâ:aellement ou dans lout autre

office que je pourrai tenir dans la fuite ,

par la nomination ou fans Fautorité dudit

Etat, avec fidélité & honneur, & fuivant tout

ce que mon entendement & mes lumières

pourront m'indiquer de mieux.

Seâioîi îrente-fixieme.

Il fera attribué aux Officiers public^ men-
tionnés ci deiïlis les appointemens annuels

fuivans , au Préiident & Commandant en chef,

cinq mille cinq cent trenre-huit piaftres id)

& demie; au chefJuge, deux mille cent vingt-

une piaftres; aux Juges ailiftans, dix-fept cents

yingt-quatre piaftres à chacun : au Procureur-

«i^—^—^— - I

I
I

^
^

Il »

(<î) Le Dollar n'efl autre cho(ê que la piailrè

Espagnole ; il vaut à peu - près cinq livres argent

de France; ainfî nous emploierons le mot de pi^jire

comme plus génértlement entendu.

Général
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Géïléral , douze cent quatre -vingts- treize

piaftres qui lui tiendront lieu de toutes pré-
tentions'fur le public , pour falaires dans les

pourfuites criminelles : aux trois CommifTaires
de laTréforerie, douze cent trente-une piaftres

à chacun.

Section trente-feptieme.

Toutes perfonnes & toutes Sociétés Reli-

gieufes qui reconnoiifent l'exiftence d'un

.

Dieu , un état futur de peines & de récom-
penfes , & la nécefîité d'un culte public

jouiront d'une libre tolérance. La Religion
Chrétienne fera réputée , & eft par le préfenc

article conftituée 3f déclarée êtrelaReligioa

établie dans cet Etat. Les Chrétiens de toutes

dénominations qui fe comporteront paiiible-

ment &: fidèlement , jouiront dans cet Etat

de privilèges égaux. Pour accomplir ce projet

fiéfirable , fans faire tort à la propriété Reli-

gieufe de ces Sociétés de Chrétiens qilî foifc

déjà incorporées en vertu d'une loi , pour
l'objet du culte Religieux, & pour donner
à toute autre Société de Chrétiens, ou déjà

formée , ou qui fe formera par la fuite la pleine

& entière faculté d'obtenir une pareille incor-

poranon : il eft par le préfent article ^ établi,

prononcé & déclaré, que les différentes So-
ciétés de TEglife Anglicane , qui font déjà

formées dans cet Etat pour l'objet du culte

Religieux ^ demeureront ainfi incorporées

,
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iReligieufes dont elles font aduellement en

poiïeflion : Et que toutes les fois que quinze

10U plus de quinze mâles , n'ayant pas moins

<ie vingt- un ans & profeflant la Religion

Chrétienne , conviendront de s'unir enfemble

en fociété pour l'objet du culte Religieux, ils

formeront ( en rempllffant les conditions

mentionnées ci-après } & feront conftitoés

une Eglife ; ils feront réputés de regardés en

judice j par la loi , comme étant de la Religion

îétabîie dans l'Etat î & fur la requête à là

Légiflature , ils feront autorifés à Vincorpo-

ïer & à jouir de privilèges égaux à ceux

des autres Sociétés Religieufes ; que tout©

fociété de Chrétiens ainfi formée, fe don-

nera à elle-même un nom ou dénominatiori

quelconque , par lefquels elle fera appellée

éc reconnue en juftice : & que tous ceux qui

s'y afTocieront pour l'objet du culte , feront

réputés appartenir à la Société ainfi appelléê#

Mais que .'préalablement à l'établifTement & à

l'incorporation des différentesSociétés fufdites

àe toutes dénominations permifes ci-defTus,;.

& à l'effet d'y être autorifée , chaque Société

ainfi requérante, devra reconnoître & fignec

dans un livre à ce deftiné , les cinq articles

fuivants , fans laquelle formalité , aucua
accord ni union faits par des hommes fous

prétexte de religion , ne les mettrant en droit

de s'incorporer, ni d'être réputés Eglife de.

la Religion établie dans cet Etat,
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Article I". qu'il y a un Dieu éternel , Se

tîn état futur de récompenres ôc de puni-^

tions.

Article II, qu'il doit être rendu à Dieu:

un culte public.

Article III. que la Religion Chrétienne eil

la vraie Religion»

Article iV. que les Saintes Écritures dé
l'ancien & du nouveau Teftament font d'inf-

fiiratiôn divine ,, & font la règle de la foi Ôê

de la pratique.

Article V. qu'il eft légitime , & qu'il eft

du devoir de tout homme appelle à cet effet

par ceux qui gouvernent de rendre témoignage
à la vérité.

Tout habitant de cet Etat , appelle pout
prendre Dieu à témoin de la vérité de fa

dépofition, aura la permifîion de le faire dans

îa forme là plus convenable à ce que lui

dide fa confcience.

Le peuple de cet Etat jouira pour toujours

du droit d'élire fes propres Pafteurs ou fort

Clergé ; & en même-tems , afin que l'Etat

puifle avoir une fureté fuffifante ^ que les

Serfonnes admifes au miniftere de tout éta-

liffement religieux , s'acquitteront duemenc
des fonctions paftorales ; aucun Sujet ne
pourra exercer le miniftere d'aucune Eglifô

établie , à moins d'avoir été choifi par la

majeure partie de la Société dont il doit être

Miniftre , ou par des perfonnes nommées pat

ladite majeure partie pour choifir & procureï;

M
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un Miniftre à la Société , ni après avoir été

choifi Ôi îiomnié de cette manière , jufqu'à

ce qu'il ait, outre & pardeflus les cinq arti-

cles ci- devant dits , fait & (igné la Déclaration

fuivante : qu'il ed déterminé avec la grâce da
Dieu & le fecours des Saintes Ecritures , à

inftruire le peuple confié à fes (oins , & à n«

rien enféigner (comme il eft indiipenfable-

ment nécefTaire pour le faiuc éternel ) que ce

qu'il fera perfu-adé pouvoir être conclu dès

Saintes Ecritures & prouvé par elles; qu'il fera

des exhortations publiques & particulières,

'tant auprès des malades qu'au troupeau entier

confié à fes foins , fuivant le befoin & \qs

occafions, & qu'il fera exaclà faire les prières ^

â lire les Saintes Ecritures , & à faire les études

qui pourront l'aider à en acquérir une parfaire

connoiifance^ qu'il aura foirtde fe conformer,

lui & fa famille, à la doctrine du Ciirift , & de

faire de lui-même & de ia famille, autantqu'ii

fera en lui des exemples falutaires & des mo-
dèles pour le troupeau du Chrift ; qu'il main-

tiendra & procurera , autant qu'il lui fera

poflible 5 la tranquillité , la paix & l'am.cur

parmi tout le peuple Chrétien , & fpéciale-

ment parmi ceux qui font ou feront confiés à

ies foins^

Perfonne ne troublera ni n'inquiétera une

^(Temblée Religieufe , ni ne fe fervira. d'aucun

terme de reproche , d'aucun mot injurieux

ni diffamatoire contre aucune Eglife ; car

•c'çft le moyen certain de troubler la paix



ET 0Ê l'A M É R I Q U E. IXXX^V

& d'empêcher les gens de fe convertir à la

vérité en les engageant dans des querelles &
des animofités, & leur infpirant la haine de
ceux qui profelTent une croyance, & delà
croyance mêrae à laquelle autremeat on eût

pu les amener.

Toute perfonne con^fentant à s'aîTocier aux
Chrétiens d'une dénomination quelconque,

& à figner en préfence de cinq de fes Mem-
bres Tade ou i'inftrumênt par lequel il§. fe

font formés en fociété , en deviendra membre
par cela feul. Toute perfanne qui efEacera

fon nom de l'ade ou inftrument ci-devanc

dit , ou dont le nom en fera effacé par une
perfoune autorifée à cet effet par la fociété

a laquelle elle appartient , ceflëra d'en être

membre. Aucunes perfonnes , quelles qu'elles

foient , ne parleront dans leurs affemblées

Religieuses , d'une manière irrévérente ou
féditieufe du gouvernement de cet Etat. Per-

fonne ne pourra être légitiment obligé. de
payer pour le maintien & le foutien d'un

culte Religieux auquel il ne fe fera pas libre-

ment affocié, & qu'il ne fe fera pas volon-

tairement engag^é à foutenir. Mais lesEglifes

,

Chapelles , Prefbitaires , fonds de terre &
toutes autres propriétés aduellement appar-

tenantes à quelques - unes des Sociétés de
î'Eglife Anglicane , ou à quelques autres So-
ciétés Religieufes , leur demeureront & leuE

feront affûtées pour toujours* Aucune per-

fonne qui ne feioit membre d'aucung des
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Eglifes de la Religion établie dans l'Etat , ne

fera capable de poiïéder aucun emploi d'hon-

neur; de confiance ou de profit fous l'autorité

dudit Etat. Les mariages feront célébrés après

.une publication faite trois Dimanchea diifé-

îens avant le mariage , dans quelque lieu

.public de culte , dans la Paroiflfe ou le Dif-

trid où réfide la. femme , ou bien d'après

une permilïîon qui devra être adreflee à quel-

que Miniftre de l'Evangile , fans fpécifier la

dénomination ^ ni prefcrire la méthode d©

célébration* Les pauvres feront foulages , ôc

les élections conduites en la manière accou-

tumée , jufqu'à ce qu'il ait été pourvu par

des laix à régler ces matières de la manier^,

la plus équitable.

Seâion trente-huitième..

Aucun Eccîéfiaftique , Prédicateur ou Mî-
îiiftre de l'Evangile , ne pourra prétendre à

plus d'exemption des. punitions infligées pat*

la loi , en vertu de quelque privilège que CQ

foit du Clergé , que fi ledit E.ccléfiaftique „

Prédicateur ou Miniftie étoit Laïque ; mais

tout Eccléfiaftique , Prédicateur ou Miniftre

4éclaré coupable d'un délie fujet ou. non par

laloi au privilège du Clergé» fera puni comm^
^a Laïque,

Seç^iou trente-^neuvieme.

Aucune partie de la préfente çonfiitutioa
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n& fera changée fans qu'il en ait été donné
avis quatre - vingt dix jours à l'avance ; &
aucHne partie n'en fera changée fans le con-
fen rement de la pluralité des Membres de la^

Chambre des Repréfentans & du ConfeiL
Légiflatif.

Seciion quarantième^

La Chambre des Repréfentans & le Confeil

Légiflatifne procéderont pas à l'Eledion d'ua

Préiîdent ou d'un Vice-Préfident , qu'il n'y

ait plus de la moitié des Membres des deux
Chambres préferis.

Fin iz la Conftitution de la Caroline Mérir^

dionak.

Vous VENEZ de lire , Monfieur , quarante

articles d'une conflitution foigneufement

calculée pour faire d'une petite Province

un très-grand Etat. Je vais vous en préfentei

vingt qui compofent des inftrudions tendantes

à une fin toute oppofée. Vous reconnoîtrez

que ceux-ci ont été obfeivés avec l'exadi-

tudela plus fcrupuîeufe & Ci complètement;,

qu'ils ont produit en moins de huit ans touè

Teffet qu'on avoit pu s'en promettre. L'Au-
teur a fort adroitement appliqué à la poli-

tique l'idée ingénieufe de Pope dans fa Dun-
ciade , où il attache à un mauvais Poëte

des ailes qui le font voler en, contre-bas , de
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forte qu'en cherchant à s'élever , il ne fait que

s'enfoncer déplus en plus dans le bourbier. Ici

iin des plus éclairés des politiques decefiecle

va vous faire voir des Miniftres dont les ailes

renverfées opèrent exadement le même effet , .

& qui ont mis l'Angleterre fous les pieds de

l'Amërique ,en s'eîforçant de mettre l'Améri-

que fous les pieds de l'Anglecerre.

Injiritùlions pour les Minijîres qui â*un grand

Empire poudroient en faire un petit.

Les moyens fuivans pour faire un très'petit
'

Empire d'un très-grand , ont été rédigés par

le DoBeur Benjamin Franklin en 176j , pour

Vufa^e du (a) Secrétaire d'Etat au département

de VAmérique»

Un ancien fage fe prîfoit beaucoup îuî-

inême fur un point ; c'étoit que , quoiqu'il ne

pût pas jouer du violon , il favoît comment
d'un très-petitEtat il pourroit en faire un très-

grand. Pour moi , moderne ignorant , le

lecrec que je vais vous comn>uniqu'er eft

précifément l'inverfe de celui de l'ancien fage.

Je m'adrefie à tous les Miniftres chargés

d'adminîdration de domaines étendus ^ & qui

par leur grandeur même font devenus em-
barraffans à gouverner , parce que la multi-

plicité des affaires ne laiffe par le tems de

jouer du violon.

P L
' I

I r I I I I II m

( <2 ) Miiord Hillfborough ; l'Auteur , y a fait depuis

quelques augmentations.
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: Premièrement , Meilleurs , vous devez con-

fîdérer qu'un grand Empire eft cdmme un
grand gâteau que l'on rogne plus aifémenc

par Tes bords. Tournez donc d'abord votre

attention vers vos Provinces les plus éloi-

gnées , afin qu'une fois débarafiés de celles-

là , vous voyez les autres fuivre par ordre.

2°. Afin que cette réparation foit toujours

pollibîe , ayez un foin tout particulier que
les Provinces ne foîent jamais incorporées

avec la Mère- Patrie : qu'elles n'ayent pas le

même (^) droit commun , qu'elles nejouiflent

,p3S des mêmes privilèges pour leur com-
^merce , & qu'elles foient gouvernées par

des loix plus dures, toutes de votre façon

,

fans que vous leur accordiez le droit de
.participer en aucune manière au choix des

Légiflateurs. En établilTant & en maintenant

foigneufement de pareilles diftindions , vous
agirez (pour fuivre ma comparaifon du gâ-

teau) comme un {âge faifeur de pain d'épiée »

,qui , pour faciliter le partage de fes pains »

a foin de couper à moitié la pâte dans les

endroits où. il veut qu'on puiile la rompre
lorfqu'elie fera cuite.

3^ Ces Provinces éloignées ont peut-être

été acquifes , achetées ou conquifes aux frais

( <z ) L'Angleterre donne quelques lignes de vouloir

traiter l'Irlande avec plus d'indulgence que jamais elle

n'avoit voulu faire. L'Irlande aura cette obligation à

l'Amérique. Ce fera fûrement un avantage pour l'An-

^'gleterre ; à quelque cholè malheur eil bon. Mars iJZ^»
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uniquement de ceux qui y ont établi leà

ancêtres des Colons aâuels, fans le fecour»

de la Mère Patrie. S'il arrivoit qu'elles aug-

mentaflfent fa force par une population croif*

fante , prête à fe joindre à elle dans fes guerres „

qu'elles fîfFent fleurir fon commerce par uncr

demande^ toujours croifTante de fes Manu-
fadures , qu'elles rendiffent fa puifîance navale

plus formidable en fournifTant plus d'emploi

à fes Vaifleaux, à fes Matelots , elles en vien-

droient probablement à fuppofer qu'elles ont

en cela quelque mérite, & qu'elles peuvent

s'en faire un titre pour obtenir certaines

faveurs , vous devez donc oublier tout cela

,

ou même vous en fâcher comme fi elles vous
avoient fait injure. S'il arrive que les Colons
foient des Whigs zélés, des amis de la libertév

nourris dans les principes de la révolution»

fouvenez-vous de tout cela à leur préjudice»

6d inventez des moyens pour les en punir j

car lorfqu'une révolution eft entièrement ter*»,

minée, de tels principes ne font plus d'ufage;,

ils deviennent même odieux & abominables*
4°. Quoique nos Colonies fe foient paifi-,

blement foumifes à votre gouvernement ,.

qu'elles ayent montré leur attachement à
vos intérêts , & qu'elles ayent fupporté leurs

maux avec patience, vous devez toujours les

fuppofer portées à la révolte , & les traiter ea
conféquence. Mettez en quartier chez elles

des troupes qui , par leur infolence puiflent

fufciter des émeutes & puiflent enfuite les

réprimer avec leurs balles & leurs bayonnet-f
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^tes. jtAvec de tels moyens vous pourrez »

ainfi qu'un mari jaloux ^ qui maltraite la

femme parce qu'il la foupçonne , convertie

au bout d'un certain tems vos foupçons en
réalités,

5*°. Il faut à des Provinces éloignées des

Gouverneurs & des Juges^ pour repréfenter la

perfonne royale &: remplir par-tout les fonc-

tions déléguées de fon office & de fon autorité.

Vous , Miniftre , vous favez que la force du
gouvernement eft fondée en grande partie

fur l'opinion des peuples , & que cette opi-

nion eft à fon tour en grande partie fondée

fur le choix des perfonnes revêtues d'une

autorité immédiate fur eux. Si vous leur

envoyez pour Gouverneurs des hommes bons

Bc fages, qui étudient les intérêts des Colons,
qui contribuent à leur profpérité, elles croi-

ront que leur Roi eft bon & fage , & qu'il

defire le bonheur de fes Sujets. Si vous leur

envoyez pour Juges des hommes favans 8c

intègres, elles croiront leur Roi ami de la

Juflice, Gela peut attacher davantage vos

provinces à fon gouvernement. Vous devez

donc regarder avec grand foin qui vous pré-

fenterez pour ces emplois. Si vous pouvez
irouver des hommes prodigues qui ayenn *

ruiné leurs fortunes , des Joueurs ou des

Agioteurs qui ayenc tout perdu , ce feront

d'excellens Gouverneurs , car probablement
ils auront une grande rapacité , ^ ils irrite*

^ont le peuple par leurs extorlions. Des Pro^

çureurs bien çhicanneurs , de petits Avocats
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brouillons n'y feront pas mal non pluS*5 car

ils feront toujours à difputer & à fe quereller

avec les petits Parlemens des Colonies. Si par

delTus tout cela ils étoient encore ignorans,

écervelés 6c infolens , ce feroit tant- mieux.

Des Clercs de Procureurs & des Solliciteurs

de Newgate ( «) , feront de bons Chefs- JugeSy

fur-tout s'ils font amovibles dans leur placé

à votre volonté. Et tous ces gens-là contri-

bueront à imprimer des idées de votre gou-

vernement convenables pour un peuple que

vous defirerez voir renoncer à ce gouverne--

ment,
'

6°. Pour confirmer ces imprefîioris & les

graver plus profondément encore , toutes les

fois que des gens léfés viendront à la capitale

pour fe plaindre de la mauvaife adminiftra-

tion » de l'oppofition ou de l'injuftice , pu-

niflezces piaignanspar de longs délais , par des

frais énormes , & par un jugement définitif

en faveur de l'opprelTeur. Cela produira un
effet admirable en plufieurs fens : vous évi*

terez l'embarras de nouvelles plaintes : les

Gouverneurs & les Juges feront encouragés

à de nouveaux ades d'oppreflion & d'injuf-

tice; & par-là le peuple deviendra de jour

en jour ,moins affedionné & fera à la fia

réduit au défefpoir.

(a) Newgate ell la prifon des criminels à Londres^

& les Solliciteurs (efpece de Procureurs, Avocats

jtùbalternes ) attachés à ce fervice> ne jouifrent d'au*

cun^ confidération.
'
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7^* Quand de tels Gouverneurs auront
templi leurs coffres & fe feront tellement

rendus.odieux aux peuples qu'ils ne pourront
plus demeurer dans le pays avec fureté pour
leurs perfonnes , rappellez-les & récompenfez-
les par des penfions. Vous pouvez auflî les

créer Baronets, fi cet ordre refpeîlable ne
juge pas à propos de s'en ofFenfer. Tout cela

contribuera à engager les nouveaux Gouver-
neurs à fuivre les mêmes erremens , & à faire

détefter le gouvernement du Souverain,
8°. Si, lorfque vous étiez engagés dans

tine guerre , vos Colonies ,. à l'envi l'une de
l'autre vous fournifibient des fecours gratuits

d'hommes & d'argent contre l'ennemi corn*
hîun fur votre fimple réquifition j & donnoient
beaucoup au delà de leurs facultés , refléchif-

fez bien qu'an fou levé fur elles de votre
autorité, efî plus honorable pour vous qu'une
livre fterling préfentée de leur bonne volonté.
Méprifez donc leurs dons volontaires

, &
prenez le parti de les vexer par de nouvelles
taxes. Vraifemblabîement elles fe plaindront

à votre Parlement de ce qu'elles font taxées
par un corps dans lequel elles n'ont point
de repréfentans , de diront que c'eft une chofe
contraire au droit commui> Elles préfenteront
des pétitions pour obtenir le redrefîement de
ces griefs. Que votre Parlement tourne leurs
prétentions en ridicule

, qu'il rejette leurs
pétitions , qu'il refufe même d'en fouffrir la
jedure , & qu'il traite les. demandans avec
ïe plus fouverain mépris. Rien ne peut avoir
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un meilleur effet pour produire l'aliénatipti

projettée ; car , quoique beaucoup de gens
puilTent pardonner les injuftices, jamais per-

ionne n'a pardonné le mépris.

5P°. Dans l'établiiTement de ces taxes , n'ayesi

jamais égard aux lourdes charges que ces peu-
ples éloignés fupportent déjà pour défendra

leurs propres frontières , pour foutenir leurs

propres gouvernemens Provinciaux , pour
faire de nouveaux chemins , bâtir des Ponts,

des Eglifes & d'autres édifices publics , qui,

dans les pays anciennement habités ont été

faits , & vous ont été tranfmis par vos ancê*

très , mais que des befoins conftans exigent ôC
'

tirent de la bourfe d'un peuple nouveau.

Oubliez les reftriâiions que vous mettez fur

leur commerce pour votre propre avantage,

& le bénéfice que le Monopole de ce com-
merce donne à vos Marchands qui l'exercent.

Ne penfez point aux richefles que ces Mar-
chands Se vos Manufaduriers acquièrent pac

le commerce des Colonies ; à l'augmentation

que ce gain produit dans leurs facultés pout
payer les taxes chez vous ; ne remarquez
pas qu'ils font entrer la plupart de ces taxes

dans le prix de leurs denrées , & qu'ils les

lèvent ainfi fur leurs çhalans confommateurs;

îl vous faut oublier tout cela, & oublier auffi

que les Colons foutiennent des milliers de
vos pauvres. Mais fouvenez-vous de rendre

voire taxe arbitraire encore plus fâcheufe

pour ces Provinces éloignées , par des décla-
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éè les taxer na point de bornes ; ^ qu^ainjî ,

lorfque vous leur prene^ fans leur confentement

un shelUng par livre Jîerling, vous ave^ un droit

trèi'cldr fur les dix-neuf autres. Cela ne man-
<|uera pas d'afFoiblir toute idée de fureté pout
leurs propriétés , & vous les convaincrez que
fous un pareil gouvernement elles n'ont riea

qu'elles puiflent regarder comme à elles ea
propre; ce qui ne peut guère manquer de
produire les plus heureufes conféquences.

io°. Peut-être, à la vérité, quelques-unes

'd'elles pourroient encore fe confoler & dire ;

eo quoique nous n'ayons point de propriétés,

on nous a cependant laiiïé quelque chofe qui

vaut Ton prix. Ce Roi , ces Pairs & ces

Communes qui font , à ce qu'il paroît , trop

éloignés de nous pour nous connoître, èc

pour avoir aucun fentiment pour nous , ne
peuvent pas nous enlever notre droit d'Habeas

Corpus y ou notre droit à la procédure par
un Juré de notre voifinage ; ils ne peuvent

pas nous priver de l'exercice de notre Reli-

gion , changer notre Conftitution EécIéfiaC*

tique , & nous forcer à être , s'il leur plaît ,

Papiftes & Mahométans ». Pour anéantie

cette confolation , commencez , dans les loix

que vous leur donnerez, à enchevêtrer leuc

commerce de réglemens fans nombre , 6c

qu'il foit impofTible de fe rappeller & d'oh-

ïetvet : ordonnez la faifie de leurs biens pour
t^ute cantravention : aboliflèz la procédure
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par Jurés pour connoître de la propriété'

dans ces cas là , Se attribuez-en la connoilTance

à des Juges arbitraires que vous aurez nom-
més vous mêmes ,

pris dans l'étage le plus

bas , & de la plus mauvaife réputation dans

le pays , dont les falaires & les émolument

foient alîis fur le produit des droits & des

condamnations; & que la. durée de leurs

commiffions , foii à votre volonté. Qu'il y.
ait enfuite une déclaration -formelle des deux-

Chambres , que l^oppojîtion à i^os édits ferci;

réputée trahifon : que Us perfonnes foupçoiînées

de trahifon dans les Provinces pourront , en vertu-

de quelque loi tombée en àejfuéîude , être arri-.

îées ù* envoyées à la Métropole de VEmpire '

pour y être jugées ; & que les deux Chambres-

paflent aurfi un aéte portant que les perfonnes

accufées dans les Colonies de certains autres-:

délits 9 feront enlevées à leurs amis Gr à leur

Patrie t chargées de chaînes Gr* envoyées pour être-

jugées de la même manière pour félonie. Erigez'

enfuite dans le fein de ces mêmes Province^'

un nouveau Tribunal d'Inquifition , foutenu

par forces armées j avec des inftruélions pour

faire tranfporter toutes ces perfonnes fufp.edes,

afiniqu'elles foient ruinées par les frais fi;

elles adminiflrent des preuves qui afTurent/

leur innocence , ou que fi elles n*en peuvent;

pas fournir , elles foient déclarées coupables^

Se pendues. Et de peur que le peuple n'ima->

ginât que peut-être votre pouvoir n'iroit pa^.

pins loia , paffez un autre a(^e folemnel &.

déclaratoir*
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déclaratoire , difant : que k Roij les Pairs ù"

les Communes ont eu y ont 6* doivent avoir plein

pouvoir Gr entière autorité défaire des Jîanus d&

force &' de validité fLijjifantes pour obliger les

Colonies non repréfentées dans tous les cas quel-

conques. Cela englobera le fpirituel avec le

temporel; & cette réunion opérera nierveil-

leufement pour votre but , en les convain-

quant qu'elles font à préfent fous une autorité

à peu - près femblable à celle dont parle

l'Ecriture ;
qui peut non-feulement tuer leurs

corps , mais damner leurs âmes pour toute

l'éternité , en les forçant , s'il lui plaît , à

adorer le diable.

11°. Pour rendre vos taxes plus odieufes

& plus propres à produire de la réfîftance

,

envoyez de la Capitale un Bureau d OlBciers

'pour furveiller à leur perception , & com- >

'pofez-le des gens les plus imprudents, les

plus groffiers & les plus infolens que vous

pourrez trouver. Que ces Officiers ayent de

gros appointemens fur le produit des revenus

extorqués ; qu'ils vivent dans un luxe pu-

blic & révoltant , alimenté de la fueur & du
fang des gens induftrieux qu'ils (eront con-
tinuellement occupés à tourmenter par des

pourfuites fans fondement & difpendieufes

devant les Juges Financiers arbitraires donc

nous avons parlé ci-deffus ; & le tout aux

frais de la partie pourfuivia , même lorfqu'eîle

eft renvoyée d'accufation , parce que le Roi

ïie doit pas payer de dépens. Que par vos
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ordonnances ces hommes foient exempts dç

toutes les taxes & charges communes de la

Province , quoiqu'ils foient , eux & leurs

biens , protégés par fes loix. Si quelques-uns

-de ces Employés à la perception font fufpeds

de la moindre compaffion pour le peuple

,

deftituez-ies. Si l'on fe plaint à jufte titre de

quelques autres, protégez-îes&récompenfez-

les. Si quelques-uns des Employés fubalternes

fe conduifent de manière à irriter le peuple

& à s'en faire battre , élevez les à de meilleurs

emplois : cela encouragera les autres à fe pro-

curer des coups auffi profitables en multi-

pliant & en augmentant les provocations &
les fujets de plaintes ; 6{ tous travaillerons

au but auquel vous tendez.

12°. Un autre moyen de rendre vos taxes

odieufes, c'eft d'en mal appliquer le produit.

S'il a été dans l'origine deftiné à la défenfe

de la Province , au maintien de fon gouver^

nement èc à FadminiOration de la Juftice ,

objets pour lefquels il pouvoir être nécefiaire

,

n'en deftinez plus rien à cette défenfe; mais ap-

pliquèz-leà des objets à quoi iln'eft pas néceC
ialre,en augmentations d'appointemens ou en
penflons pour chaque Gouverneur qui fe fera

didingué par fon averfion pour le peuple, &
en le calomniant auprès de fon Souverain.

Cela portera le peuple à payer plus à contre-

cœur, à fe quereller avec les Employés à la

perception éc avec ceux qui ont impofé ,

iefquels de leui: côté fe querelleront avec
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fut; & tous contribueront à l'exécution dô
votre defiein , de lafier k peuple de votre

gouvernement.
13°, Si le peuple de quelque Province a

été accoutumé à payer fes propres Gouver-
neurs & Juges à leur fatisfadtion , vous devez

ci'oire que de tels Gouverneurs ou Juges

pourront être par~là portes à le traiter avec

douceur ^ & à lui rendre juftice. C'efl là une
nouvelle raifon d'appliquer une partie du
revenu à de plus gros appointemens pour ces

Gouverneurs 6c Juges, à la charge que ce
ne fera que durant votre plaidr , ainfi que
vos €td>liflemens de CommiiTaires , & ea
leur défendant de recevoir aucuns falaires de
leurs Provinces , afin que le peuple ne puilTe

pas efpécer ainfi plus long-tems quelque dou-

ceur de la part de fes Gouverneurs , ou dans

les affaires qui intérefTeront la Couronne ,

quelque juftice de la part de fes Juges. Et
comme l'argent qu'on aura ainfi mal appliqué

dans une Province a été extorqué à d'autres, iï

eCl probable que toutes s'irriteront de ce
faux & mauvais emploi.

14®, Si les Parlemens de vos Provinces:

ofoient reclamer des droits „ ou fe plaindre

de votre adminiftration , ordonnez qu'on les

fatigue, qu'on les vexe par des diflblutions

répétées. Si les mêmes perfonnes font toujours

renvoyées aux affeniblées par de nouvelles

alertions , fixez leurs féances dans quelque

Village écarté , où les membres ne puiflenj;
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pas être loges , & tenez - les daris ce Heu

aufïi long - tems que vous le voudrez , car

telle eft, comme vous le favez, votre préro-

gative ; & c'en eft une précieufe, puifque vous

pouvez vous en fervir avec adreffe pour

produire des mécontentemens dans le peuple,

diminuer fon refpeâ: , & augmenter fon déta-

chement de vousj

ly^ Convertirez vos honnêtes & braves

Officiers de Marine en Commis de Pataches ,

& en employez aux Douanes dts Colonies.

Que ceux qui
,
pendant la guerre, ont vailla-

ment combattu pour défendre le commerce
de leurs concitoyens , apprennent pendant

la paix à le piller. Qu'ils apprennent à fe

laifTer corrompre par les grands & véritables

Contrebandiers; mais que pour faire preuv-e

de vigilance, ils fouillent avec des barques

armées toutes les bayes , havres , rivières ,

icriques, anfes de recoins le long des côtes

de vos Colonies : qu'ils arrêtent & retien-

nent tous les bâtimens côtiers ^ toutes les

barques chargées de bois, tous les pêcheurs:

qu'ils bouleverfent leurs cargaifons^ & jufqu'à

Jeurleft: qu'ils mettent tout fens-deffus-deflous;

^ s'ils trouvent pour un fol d'épingles qui ne

foient pas portées fur les livres , que le tout

Toit faifi & confîfqué. Par ces moyens le com^
merce de vos Colons fouifrira plus de la part

de leurs amis durant la paix, que durant la

guerre, il ne fouffriroit de la part de leurs

.ennemis. Qu'enfuite les équipages de ces
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çataches débarquent à toutes les fermes qu'ils

rencontreront dans leur chemin, qu'ils en pil-

lent les jardins .qu'ils en volent les porcs& les

volailles , & qu'ils en infuirent les habirans.

Si ces habitans infukés & irrités, dans l'im-

pofTibiiité de fe procurer juftice , attaquoienc

les ag^elTeurs , les battoient& brûloient leurs

barques , vous devez appeller cela haute trct^

hifon Gr rébellion , envoyer des flottes & des

armées dans leur pays , Ôc menacer d'emme-

ner tous les coupables à mille lieues pour y
être pendus , écartelés & coupés en quartiers:

ch cela opérera admirablement 1

i6°. Si vous parlez de mécontentement

dans vos Colonies , ne croyez jamais qu'il

foit général, ni que vous y ayez donné fujet ;

& en conféquence j ne fongez pas à y appli-

quer quelque remède , ou à changer quel-

qu'un de vos plans offenfifs : ne faites droit

fur aucun grief, de peur qu'elles ne s'enhar-

diiTent à demander le redreffement de quel-

ques griefs nouveaux. N'accordez aucune

demande , même jaiie & raifonnablè , de peur

qu'elles n'en faffent quelqu'autre déraifori-

nable. Ne prenez d'mformatlons fur l'état

de vos Colonies que de vos Gouverneurs &
Officiers qui font leurs ennemis. Encou-

ragez & récompenfez ces tracafliers poli-

tiques 5 ces gens qui calomnient les fujets

auprès de leur fouverain: tenez fecrettes leurs

accufations menfongeres , de peur qu'elles



eij A F F A I R E s D E L*A KG LETERKE

ne foient refutées ; mais agiffez d'après commô
fur les preuves les plus elaires, & ne croyez

jien de ce que vous entendrez dire aux arak

eu peuple. Suppofez que toutes leurs plaintes

font inventées & fuggérécs par un petit nom-
bre de Démagogues fadieux , & que fi vous

pouviez attrapper & faire pendre ces gens

Vi y tout ferait tranquile. Attrapez en donc
quelques-uns & faites les prendre; & le fang

des martyrs opérera d^s miracles en faveut

de votre deflein,

1 7°. Si vous voyez des Nations vos rivales

fe réjouir du fpedacle de la défunion entre

vos Provinces & vous, & tacher de la fomenter:

il elles traduifent, publient & répandent avec

applaudiiTemens toutes les plaintes de vos

Colons mécontens , tout en vous aiguillori-

liant par des avis particuliers à des mefures

encore plus rigoureufes , que cela ne vous

aliarrae ni ne vous ofFenfe. Pourquoi en
feriez-vous allarmés ou ofFenfés , puifqxie ces

Nations & vous avez le même but ?

i8.°Si quelque Colonie élevoit à fespra-

pr€S frais une (a) forterefle pour mettre

en fureté quelqu'un, de fes ports contre les

flottes d'un ennemi étranger, engagez votre

Gouverneur à livrer par trabifon cette for-

tereffe entre vos maiiTS, Nq penfez jamais

à rembourfer au pays ce qu'elle lui a coûté.

( <ï ) La citadelle de I^ofîoiu
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car cela auroit au moins quelqu'air de juftice 5:

maischangez-Iàenurie cttadelle pour effraye E

les habitans & brider leur commerce. S'ils

avoient emmagafiné dans cette forterefTe les

mêmes armes qu'ils avoient achetées & dont
ils s'étoient fervis pour voits aider dans vos

conquêtes, faififlez-les toutes, certains d'irri- ,

ter davantage , en ajoutant l'ingratitude au
vo). Un admirable effet de ces opéraiions

,

ce fera d'ôter le courage à toutes les autres

Colonies, d'élever de pareilles défenfes; 3c

ainfi leurs ennemis & les vôtres pourront

ks envahir plus facilement à la grande honte

de votre Gouvernement , & par conféquenc

à l'avancement de vos projets.

Envoyez des armées dans leur pays ^ fous

prétexte de protéger les habitans ; mais aa
lieu de mettre ces troupes en garnifon dans

les forts qui font fur leurs frontières , pour
prévenir les incurfions , démoliflez ces forts

,

& placez les troupes dans le cœur du pays ^

afin d'encourager les Sauvages à attaquer ks
frontières, & afin que les troupes puiffenc

être protégées par les habitans. Cela paroîrra

provenir de votre maiivaife volonté ou de

vetre ignorance j & contribuera encore à

produire & à fortifier dans les Colonies l'o-

pinion que vous n'êtes plus capables de les

gouverner.
20.** Enfin revêtilTez le Général de votre

armée de pouvoirs étendus & contraires à

1^ Conllitution ,. & fouftrayez le même à
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l'in(peâ:ion de vos Gouverneurs civils. Qu'i^

ait en même tems les troupes fous Ton com-
mandement & toutes les foiterefles en fa

pofleffion ; & qui lait lî (à l'imitation de

quelques Généraux Commandans dans les

provinces de l'Empire Romain, & encouragé

par le mécontentement univerfel que vous

avez produit il ne fe mettra pas en tête

de travailler pour lui-même. S'il le faifoit,

& fi vous avez mis bien foigneufement eti

pratique ce peu d'excellentes règles^ que je

viens de vous prefcrire^ toutes les Provinces ^

croyez-m'en fur ma parole, fe joindront

aulTitôt à lui , & de ce jour (fi la chofen'eft

pas déjà arrivée ) vous ferez déformais &•

pour toujours délivrés de l'embarras de les

gouverner, & de tous les fléaux que leur

commerce & votie union avec elles trainoient

à leur fuite.

Fin des InJIru5iions,

T, S. du ip Mars.

Les inftrudions adreflfées , il y a près

de dix ans ^ aux Miniftres Anglois par M.
Benjamin Franklin , vous ont retracé Mon-
fieur la fuite non interrompue de bévues

& de fautes qui a enfin amené la fépara-

»tion éternelle de l'Angleterre & de TAmé-
rique. Les deux années qui ie font écoulées

depuis cette révolution , étoienc un tems

plus que fuffifant pour que TadminiflratioFi-
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Angloife comprît que les befoins auxquels

,

pour Ton intérêt , elle trouvoit bon que l'Eu-

rope fe fût accoutumée , ne pouvoient pas

dépendre à perpétuité du fort de Ta querelle

particulière avec Tes Colonies , & que des

Puiflances à qui il ne peut pas convenir

d'exifter par d'obfcurs abus , renverroient fur

«lie le fardeau de cette nécedité impérieufô

qu'aucune loi ne peut maïirifer , & qu'il

faut au moins partager pour que l'état des.

Nations , comme des individus , foit plus

égal , & leur tranquilité plus afiurée. Je ne

me permettrai point d'autres réflexions fur

le grand événement qui s'eft pafTé le 1 3 de

ce mois , & qui confommant l'ouvrage au^

quel les Minifires Anglois ont travaillé avec

tant de perfévérancé & de fuccès , m'auto-

rife à dire , à l'honneur de M. le Dodeut
Franklin, qu'il a fait un horofcope qui s^ejîac^

coifiplL

Copie autentique de la déclaration remife le 1 1

Mars au Lord fVeymouth par VAmbaJJadeur

de France.

L'Ambaifadeur foufîigné de Sa Majeflé

Très-Chrétienne a reçu l'ordre exprès de

remettre à la Cour de Londres la déclara-

tion fuivante :

Les Etats - unis de l'Amérique Septen-

trionale, qui font en plçine poflefiion de l'm-

dépendance , prononcée par Tade du ^ Juil-
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let 1775, ayanr fait propofer au Roi de
confolider, par une convention formelle,

lesîiaiionsquiont commencé à s'établir entra

les deux Nanons , les Plénipotentiaires ref-*

pei^ifs ont iigné un Traité d'amitié & de
commerce , defliné et fervir de bafe à la

bonne correspondance mutuelle*.

Sa Majefté étant réfolue de cultiver la

îx>nne intelligence fubfiftante entre la France
& la Grande-Bretagne par tous les moyens
compatibles avec fa dignité & avec le bien

die fes fujets , croit devoir faire part de cette

démarche à la Cour de Londres ^ & lui dé-

clarer en mêm« tems que les parties con-

tradantes ont eu lattention de ne ftipulec

aucun avantage excluGf en faveur de la

nation Françoife,& que les Eiats-unis ont

cbr^fervé la liberté de traiter avec toutes lea

Nations quelconques , fur k même pied

d'égalité 3c de réciprocité.

En faifant cette communication à laCoui^

de Londres , le Roi eft dans la ferme per-

fuafion qu'elle y trouvera de nouvelles preuves

des difpofitions courantes & finceres de Sa
Majefté pour la paix ; & que Sa Majefté

Britannique , animée des mêmes fentimens ,

évitera également tout ce qui pourroit altereÈ

la bonne liarmonie , & qi^'elie prendra par-

ticulièrement des mefures efficaces pour em-

pêcher que le commerce des fujets de Sa
Maiefté avec les Etats-unis de l'Amérique

SeptenîxiaiKile ne foit troublé , & pour fait«t
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obfep^er-à cet égard les ufages reçus entre

les Nations commerçantes , & les règles qui

peuvent être cenfées fubhftantes entre les

Couronnes de France & de la Grande-Bre-

tagne.

Dans cette jufte confiance , l'Ambaiïadeuc

fouOigne pourroit croire fuperdu de préve-

nir le Minlftere Britannique que le Roi fon

maître étant déterminé à protéger efficace-

ment la liberté légitime du commerce de

fes fujets , & à foutenir l'honneur de fort

pavillon , Sa Majeftéa pris en conféquence

4es mefurts éventuelles de concert avec les

Etats-unis de l'Amérique Septentrionale. .

Signé, le Marquis de Noailîes.

'A Londres Ze 13 Mars 1778.

Débâts des deux Chambres du Parlement le 16
6* Ze 17 Mars 1778.

Chambre des Pairs*

Le Lord Weymouth informa îa Chambre
qu'il avoit des ordres du Roi pour aflfembler

les Lords , le lendemain 17, attendu qu'il y
auroit un melTageà communiquer a la Chambre
de la part de Sa Majeflé. Ce rapport confirma

le bruit qui couroit relativement à un traité

entre la France & l'Amérique, & donna lieu

à beaucoup de tumulte & de conflernation.

Le Duc de Mancheûer fit la propcfition

de demander le renvoi des Minifties , mais

elle fut rejettée;.
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La motion du Duc de Manchefter portoit

que Sa Majefté feroit Tuppliée
, pour l'honneur

de fa Couronne & la fureté de fes Sujets ,

d'ccarter de Tes confeils des hommes fous la

conduite defquels aucun plan civil ou militaire

n'a eu de (uccès , qui font caufe que les Colo-

nies , cette partie fi précieufe de l'Empire

Britannique, font perdues pour h Couronne
d'Angleterre, qui les ont forcées de fe jetter

dans les bras de la France & d'en faire leuc

alliée , & qui ne peuvent pas refter plus long-

tems à la tête des affaires- fans mettre dans

le plus grand danger la fureté du thrône Se

le refte de fes poffeflions»

Qiamhrz des Communes*

L'ordre du jour ayant été lu pour entendre

la leâ:ure des papiers du Canada , elle fut re-

mife au ip. Le Lord North informa h.

Chambre qu'il préfenteroit le lendemain un.

meflage de Sa Majefté de la plus grande impor*

tance j & qui demandoit la préfence de tous

les Membres de la Chambre.
M. Gre72vi//e obferva » que le fujet dû mef-,

fage étoit connu d'avance de îa Chambre ,

mais cependant que pour mettre les Membres
en état d'y répondre: il propofoit une adreffe

au Roi pour le prkr de faire mettre fous les yeux

de la Chambre tous les papiers avec leurs d.ates

concernant les opérations de la France relative-

ment à l^alliance , par laquelle^ elle reconnoît

Vindépendance' de Vjfimérique,<x
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M. Burke.

M Des Mmiftres qui ignorent entiej-ement

les projets de la France pour la deftrudion de
la Grande Bretagne ^ projets qui font aduel-
îement mis en exécution» -— Des miniftres

incapables de fe procurer des avis dans un
tems de profonde paix avgc la France,— qui
ne favent pas un mot d'affaires auflî impor-
tantes,— Eft-ceà de tels Miniftres que l'on
peut confier la conduite de la guerre? Au
moyen d'avis fecrets des intentions de vos
ennemis , vous feriez en état de prendre des
mefures pour vous défendre contre leurs atta-

ques^ ou d'agir offenfivement contre la^ partie

où ils font les plus foibîes ; mais une guerre
conduite pour ainfi dire à tâtons , & oii l'on

n'a connoiffance des opérations qu'au mo-
ment où le coup eft frappe , doit fe terminer
par notre ruine totale. Les difficultés de fe
procurer ces connoiflançes en tems de guerre
doivent être encore infiniment plus grandes
que pendant le tems des opérations de la
Cour de France relativement à fon traité

avec l'Amérique. Ce Franklin que nos Minif-
tres aduels ont traité avec le plus profond
mépris, a été accueilli avec cordialité par la
Cour de France qui a profité habilement de
l'avantage que vous lui laiffiez, lorfque vous
^avez renvoyé vous-même à vos ennemis na-
turels rhonrtïie qui avoic la confiance des
Américains. ««
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» Quelle efl: la fituarion de ce pays ? quels

font les moyens de faire la guerre f En çft-il

d'autres que des revenus, des alliances & des

forces pour agir offenfiven-ient & défenfive-

ment? Mais tout cela nous manque. Dans le

tems de notre alliance avec l'Allemagne ,

nous y avions 100,000 hommes à notre fol-

de , & 670,000 livres il. données en fubfides.

En conféquence , l'ailillance étoit récipro-

que. Mais qui eft-ce qui fera aduellement

l'allié de la Grande-Bretagne? Qui eft-ce

qui rifquera des mefures de vigueur fur des

opérations de foiblefie? Lorfque les Miniftres

parlent de la guerire comme d'un moyen de

lever de l'argent , ils devroient calculer , d'a-

près les opinions des hommes fur le fuccès de

cette guerre.

?> On doit nous demander demain notre

^visfur la crife dangereufe où font aéluelle-

jnent les affaires. Cet événemeat me rappelle

le tems où le Lord Riiffell , dont le fils avoit

perdu la tête fur Téchafaud , difoit à fon Sou-

verain concerné: » Sire , j'avois un fils qui

eût pu fauver fon pays.» Ne pourrions-nous

pas dire de même que nous avons eu autre-

fois l'Amérique qui nous eût mis en état de

défier les forces réunies de la France & dé
rElpagne. La (eule chofe qui nous refte à

faireà préfent, c^eft de rappeiler les troupes

& les vaiffeaux nécefTaires pour la défenfe de

la Grande-Bretagne , de laiffer des forces fuf-

fifantes aa Canada, à h Nouvelle Ec fle & i
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iTerre-Neuve , pour contenir par ce moyen
les Alliés Américains de la France. Au furpius

j'infîfte fur la communication des papiers,

pour que le fecret ne foit pas plus long tems

préjudiciabie à notre sûreté au-dedans & au

dehors.

M. Dunnîng,

» J€ regarde le mefiage du Roi comme
«ne invitation au Parlement de venger i'af-

front qui nous eil fait par la France , & dont la

guerre doit êcre infailliblement le réfuitat;

mais je crois les Miniftres abfolument incapa^

blés de gouverner cette nation dans la guerre

ia plus dangereufe où la Grande-Bretagne fe

Ibit jamais trouvée engagée; 3c j'appuie ma
réprobation fur les preuves de leur ignorance

des me fures prifès par la Cour de France , ou
de leur négligence pour nous mettre en état

d'y réfifter.

M. Fox pria la Chambre de fe rappeller

qu'il avoit été informé du Traité de la

France avecles Américains beaucoup plus toc

que les Miniftres ^ qui paroiffoient ne l'âvolt

appris que par la déclaration de l'Ambafla*

deur de France ; de qu'il s'étoit fait un devoir

d'en inftruire le Parlement* — Puis , accu-

fant les Miniftres ou d'indolence ou de mau-
Vaife volonté t s'ils favoient comme moi , dit-

il , ce que la France avoit réioiu de taire >

ils font encore plus coupables, Ont-iis fait re-

tenir d'Amérique aucun corps de nos vieilles
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troupes ,

pour défendre l'Angleterre ? OS
font nos frégates, fafls lelqucUes nous n'a-

vons aucune force adive & effentielle ~à la

mer ? Avons- nous contradé quelque allian-

ce ? Non. — Les Miniftres ne fe font atta-

chés qu'à tromper le Parlement, èc à mettre

l'Angleterre, dans un danger , d'où les hom-
mes les plus habiles ne pourront pas la fau-

ver. Aprèsquede tels Miniftres ont fî mal con-

duit la guerre d'Amérique , peuvent-ils méri-

ter de notre part la moindre confiance pour

une guerre avec la France?

Le Miniftre, (pourfuivit M. Fox en a-

poilrophant Mylord North ), jugeant fa con-~

cuite également condamnable, (oit qu'il ait

eu connoiffance du Traité, foit' qu'il l'ait

ignoré , n*a point voulu nous dire pofitive-

mentqueles François eîf/Jenr ou n'eujjent pàS

traité . . . . •

» Le plan de conciliation eft abfurde , puif-

que fon fuccès fe fonde uniquement iur les

forces que nous pouvons avoir en Amérique.

Le Traité que la France vient de nous décla-

rer , y met nos flottes & nos armées dans la

plus périlleufe fituation . . •

.

»Le lord W^eymouth , Secrétaire d'Etat,

fupplié par les Diredeurs de la Compagnie
des Indes , de mettre en sûreté par des efcor-

tesfuffifantes, les vailfeaux attendus avec les

cargailons de retour , & de fonger au main-

tien des établifTemens de la Compagnie dans

l'Inde, a répondu que la Compagnie n'avoit

n ul
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nul befoin de fecours additionnel , pour fou

commerceou fon territoire. Sa réponfeeft du
Jeudi 12 de ce mois , & aujourd'hui i6,il
porte un meflage du Roi aux Lotds , pour
leur apprendre que la guerre eft inévitable, ce

f
On fe permet d'interrompre ici le Difcours

de M. Fox , pour placer un état exad des for-

ces navales de ^Angleterre dans l'Inde & en
Afrique J.

Vaijfeaux.
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tôt l'alliée de l'Amérique , 3c cette alliance

fera cimentée par la reconnoiffance autant

que parla politique. Les Américains fouffri-

ront-ils que la France puifle fe repentir d'a-

voir époufé leur caufe ?

Dès que la guerre fera déclarée , qui d'entre

nous ofera porter un regard d'afîurance fur fes

fuites , & regarder en face nos éternels enne^

mis ? Les Anglois fe fentent-ils aujourd'hui »

animés de la même confiance dont ils étoient

xemplis j lorfque Marlborough marchoit à la

vidoire fur la route que Godolphin lui avoit

tracée f Nos finances font tombées au-deflbus

du taux où les tems les plus malheureux de

la dernière guerre les avoient réduites ; mais

ce qui efl plus terrible encore, notre courage

nous a abandonnés....

Quel revenu avoit le Congrès , lorfqu'il eft

entré en guerre ? Ses moyens étoient fi mo-
diques , qu'on fembloit voir le moment où il

feroit forcé de demander grâce ; mais le fen-

timent des peuples, le zèle patriotique de leurs

Chefs , leur fageffe , leur vigilance , leur per-

févérance , ont fait triompher leur Pays.

Trouverons-nous dans nos cœurs les mêmes
reifources ? nos chefs ont-ils droit d'attendre

de nous la même confiance ? Je ne crains

point de le dire, une invafion de la France dans

notre Ifle , eft un événement que tous les vrais

Anglois doivent délirer , comme la feule fe-

coufle qui puilTe nous tirer de notre inortel

engouxdiffement , Se nous donner la fofcô
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^^ceflalre pour remettre le timon de l'Etat en
des mains plus capables de fauver la Nation
prête à périr & pour que le poifonllent d'une

mauvaile adminiftration ne confomme point

fa ruine, fans efpoir de refe)ur. — M. Fox
conclud en propofant de répondre au mef-
fagedu Roi-, par d'inftantes prières, pour le

renvoi des iVunrftres.

M. Wedderburne , Procureur Général ,

.prit leur défenie , amfi qae le Lord Germai-

ne , qui obferva le danger qu'il y auroit de
compromettre certaines perfonnes en France,

fi on donnoit tout au long les copies deman-
dées.

M. Fox propofa d'ajouter à la motion ,

qu'il ne feroit donné que des extraits des let^-

très , &c.

Le parti des Minlftres parla en leur fa-

veur , comme fi on ne pouvoit jamais s'en

détacher : l'oppofition infifta pour qu'il fût

déterminé avec certitude quelle étoit la na-

ture de l'infulte faite par la France à la

Grande-Bretagne , & jufqu'à quel point on
pouvoit accufer les Miniftres d'avoir négligé

de veiller à la sûreté de la Nation , ou de
lui aflurer l'alliance de TAmérique, ce qui

feul pouvoit décider la balance des forces

en faveur de la Grande-Bretagne ou de la

Maifonde Bourbon,

, Le Gouverneur Johnjîone parla ainfi :

» Quoique je fois de l'avis de ceux qui font

fermement perfuadés que les Minières aduels

h ij
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n^ont pas aflez de, taîens pour fiipporter le

poids des devoirs que leur charge leur im-

pofe, je fuis bien éloigné de cxore que nos

affaires foient déferpérées. Il ell: vrai que la

Marine n'eft pas for un pied au(îi refpeàable

que nous pourrions le fou liai ter ; mais fef-

père que le zèle de la nation & (a fupério-

xité reconnue dans les affaires maritimes , lui

feront vaincre routes les difficultés où nous

nous trouvons engagés aujourd'hui.

Le Lord North pria la Chambre de l'écou-

ter quelques minutes , & il parla ainfi : Si je

croyois que ma retraite pût au moins donner

l'efpoir de fauver Tétat du danger qui le

menace , je ferois volontiers le facrifice de

ma place; j'ai déclaré & répété en différentes

occafions que j'étois toujours prêt à la quitter;

mais comme il y auroit de la pufillanimiré à

abandonner le timon des affaires dans un

tems orageux , & que je ne puis me retirer à

préfent fans caufer du défordre dans le Mi'*^

niftère ; mon honneur , mon amour-prop^re

& l'attachement que je porte à mon pays ,

m'impofent la loi de conferver les rênes qui

m'ont été confiées.

Quant à mes talens pour conduire une
guerre & diriger les affaires , je conviens

qu'il feroit aifé d'en trouver de fupérieurs ;

mais j'oie me vanter devant la Chambre que

je ne le cède en intégrité à qui que ce foit de

la Nation ; j'ai des motifs pour efpérer que

les bills çonçiliatoires produiront d'heureux
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effets ; quoiqu'il y ait.réellemen!: un Traité

conclu entre la France & les Colonies , &
que naturellement l'on doive s'attendre qu'il

fera ratifié par le Congrès , je ne défefpere

pas cependant que les, propofitions offertes

ôc 'aflurées par les bilîs concilia^oires ne tran-

quillifent les efprits en Amérique au point

d'en empêcher la ratification. 11 y a furtout

une chofe qui fortifie mes efpérances rela-

tivement à ces effets , c'efi; la circonftance-

que l'Ambafladeur de France a choifie pour
déclarer le Traité; en effet, il a pris le mo-
nient même où les Commiffaires étoient (ut

le point de partir. Je fuis donc porté à croi-

re qu'il efl: peut être encore poffible de nous
retirer de l'embarras oiÀ nous fommes fans

faire la guerre. Au refle , notre fituation n'eft

pas audî alarmante que quelques perfonnes

affedent de le croire. Nos Efcadres , pour
notre défenfe intérieure, font en état de faire

tout le fervice qu'on doit en attendre , &
fuffifantes , en cas de befoin , pour nous garan-

tir d'une invafion& pour repouflèr l'ennemi.

M, Gregary reprocha au Min irftère d'avoir

refufé de donner [un convoi aux vaiffeaux

de la Compagnie defbinés pour l'Inde ,

malgré la demande qui en avort été faite.

Il y a, dit il , des vaiffeaux en route pour
revenir , leurs cargaifens valent trois mit-

lions fierling , & cependant ils font fans dé-

fenfe & expofés par conféquent à devenir la

proie de l'ennemi. Les François dans la der-î
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niere guerre ont fait une tentative (^ lur nos

vaifleaux de la Con)pagnie à Sainte-Hélène;

ils en peuvent faire une autre ik avec plus de

fuccès, parce qu'il n'y a qu'un vaifleau de

ligne ^ une frégate pour leur protection,

M. Wûmlnvell répondit dans les termes fui-

vans à M. Gregory, Je ne crains rien pour la

fureté des vaifleaux de la Compagnie. Les
Fiançois ont échoué dans l'expédition qu'ils

ont faite pendant la dernière guerre à Sainte-

Hélène , & iis ont appris à leurs dépens que

l'entreprile étoit bien plus difficile qu'ils ne
l'imaginoient. Nous ne devons point crain-

dre une femblable attaque cette année , at-

tendu que les vaifleaux font déjà partis de
Sainte-Hélène ; le feul danger qu'il y ait à

appréhender eft qu'ils ne tombent au pou-
voir de l'ennemi à l'entrée de la Manche ; de

pour prévenir cet accident, il y a environ fix

femaines qu'on a envoyé à leur rencontra

fix vaiffeaux (^) de ligne, qui fuiHfent pour

(a) Ces vaifîeaux font le War'wich de 50 canons >

parti le 5 Février 1778, & \?i Minerve de 3a,pattie
le 1 6 Février.

{h) Ce (ont les vailTeaux qui croifènt (ur les atté-

rages de France fous les ordres' de M, Digby : {avoir,

canons» Capitaines,

Ramillîes. 74. Digby.
, VallianÉ. 74, Gower.
Grafton. 74, Wil!cin£ûn#

"Cuiloderî. 74. Balfour.
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les faire entrer fains & faufs en Angle-

terre.

Sur les neuf heures , le Miniftère fit pro-

pofer la queflion préalable , qui l'emporta de
85* voix fur la motion de M. George Gren^

ville ; 231 Membres furent d'avis qu'il n'j

avoit point lieu à délibérer fur la motion con-

tre 14.5 qui tenoient pour le contraire.

17 Mars»

Les deux Chambres étoient pleines aujour-

d'hui , avant deux heures , pour attendre

le meffàge du Roi.

Les Lords Weymouth & North font arri-

vés de bonne heure, & conformément à ce

qu'ils avoient annoncé le i5, ils ont décla-

ré aux Chambres refpedives , » que le Roi
» ayant été informé que la Cour de France
33 àVoit conclu un traité avec les Américains

,

33 par lequel elle reconnoiffoit leur indépen-
3' dance , Sa Majefté , par fon Secrétaire d'E-
2ï tat , s'eft adreffé ojjiciellemmt à l'AmbalTa-
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33 deur qui eft en quelque forte convenu du
» fait. En conféquence , dans cette pofition

^> critique , Sa Majefté demande l'avis de fou

3> Parlement. «

Le meffage portpit aufli que le Roi avoit

aufli-tôt envoyé des lettres de rappel à fon

Ambafladeur à là Cour de Verfailles , & que

Sa Majefté attendoit de la loyauté de fes

fidèles Communes qu'elles le metceroient^ii

état de foutenir une guerre jufte & néceffaire.

Lorfque le meflage du Roi eut été lu dans

la chambre des Pairs , le lord Abingdon laifla

éclater fon indignation par ce véhément dif-

cours. '

33 Que venons-nous d'entendre, Milords ^

de.la bouche des iMiniftres du Roi ? On trahit

Sa Majefté, On fe joue de la Chambre. On
infulte la. nation ; mais, fans doute» Milords,

le refientiment peut encore fe manifefter dails

vos âmes. Les Anglois n'endureront pas plus

longtems l'indigne traitement qu'on ofe léui:

faire. — 11 n'y a pas plus de douze jours que

les Miniftres nous ont allure qu'il n'y avoit

point de Traité figné entre la France & TA-
mérique , qu'ils nous ont répondu des inten-

tions pacifiques de la France.— Auj-ourdhui

c'eft d'eux-mêmes que noug apprenons qu'il

exifte pourtant un Traité , & ils nous appor-

tent un meffage de Sa Majefté qui nous pro-

voque à la guerre avec la France. Quoi , Mi-
lords » eft - il poiîible ? Une guerre avec la

France ! Oui, & encore avec l'Èfpagne 1 Trop
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foibles pour continuer la guerre avec TAmé-
rique feule, nous allons l'avoir encore avec

la France & l'Êfpagne réunies ^ comme fi c'é-

toit dans notre foibleffe même que dût confif-

ter notre force. Quel excès de folie & d'ex-

travaganceî Mais difons plutôt de fcélérateffe;

car , fans doure , nous fommes vendus à îa

France. Des hommes fujpccis ont plus d'une

fois quitté leur pofte Se leur devoir pour faire

des voyages clandeftins à Paris , oii ils n'é-

toient appelles par aucunes fondions de leur

état. (iV. B. Il faut fe fouvenir que dans les

dernières vacations du Parlement , le biuit a

couru fortement que mi!(5rdMansfield avoit

été à Paris. C'eft de ce voyage que fans doute

milord Abingdon veut parler ). Que faut- il

en conjedurer .? N'y a-'t-il pas plus que de

l'apparence à la perfidie que nous devons

craindre f Si c'eft le fort de l'Angleterre de
devenir une province de France , comme je

ne l'appréhende que trop, nous pourrons en-

core voir la déteftable maifon de Stuart éta-

blie fur le Trône Britanique. Voilà , Miîords,

la feule & la vraie clef de tout le myftere*

( N, B» Ce trait contre les Stuarts fait voir

que milord Abingdon avoit le lord Mansfield

en vue). Je ne fuis paslefeul de ce fentiment.

Bien d'autres voient la chofe comme moL
On eft étonné , Milords , que vous n'en faf-

fiez point l'objet de vos plus férieufes re-

cherches «. .

Jjorfque la ledure du même melfage appor-
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té'par le lord Nortli dans la chambre des^

Communes eue été faite par l'Orateur.

Le lord North propofa qu'wne humble adrejfé

fut préfentée à Sa Majejîé pour VaJJurer qu^elh

neferoit point foupçonnée d'avoir cherché à trou*

hier la tranquillité de VEurope , pour applaudir k
la fageffe des mefures quelles a prifes diaprés une

déclaration
ft

étrange ^ ^ pour lui promettre que

fes fidèles Communes lafoutiendroient dans tous les

événemenspar lefacrifice de leur fang G* de leur

fortune,

M. Baker demanda qu'il y fût a]outé pourvu

que les Minijlres dont les pernicieux confeils ont

caufé la détrejfe actuelle de Sa Majefté ^ nefoient

plus chargée de Vadrniniflration de fes affaires.

Cette modification fut rejettée.

Dans le cours des violens débats auxquels

elle donna lieu , & qui amenèrent la récapitu-

lation de toutes les fautes des Minières , mi-*

lord North , après avoir répété qu'il ne tenoit

à fon pofte que par l'honneur , ne voulant

point avoir à fe reprocher d'avoir quitté le

gouvernail dans le moment où le vaifTeau

étoit battu des plus furieux orages , il alTura

que les rumeurs publiques lui donnoient peu

d'inquiétude : qu'à la vérité les fonds étoienc

très - bas ; mais que c'étoit l'effet d'une ter-

reur panique in réparable des approches d'une

guerre i
— qu'il venoit d'apprendre que le I.^'

paiement de la foufcription s'étoit effedué t

que la lenteur avec laquelle elle s'étoit rem-

plie, provenoit dô l'immenfité dé la dette na-
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tionale j plutôt que d'aucune appréhenfion de

guerre avec la France : que la Grande-Bre-

tagne ayant toujours éré ponclueîle aux paie-

ment des intérêts, l'argent n&poûvoit pas lui

manquer. Que l'idée d'une invafion de la part

de la France étoit un vrai épouventail : que

jamais commencement de guerre n'avoit vu la

marine fur un pied auïïi formidable qu'aujour-

d'hui : que les nouvelles levées , qui écoient

prefquecompletteSj formoient, avec les vieux

corps, une armée de 30,000 hommes pour

la défenle du Royaume ; que le Roi , pour

donner une tranquillité pai faite à la nation ,

alloit mettre fur pied la milice, qui fuffiroit,

avec les troupes réglées aduellement en An-
gleterre , pour faire craindre à l'ennemi de
tenter une invafion : que l'outragé fait par

la France à la Grande Bretagne , étoit de la

nature la plus intolérable : qu€ Sa Majefté

dans fon relTentiment avoit aujGfitôt rappelle

le lord Stormont : qu'ii ne doutoi: point que
chacun des membres de la Chambre ne fût

prêt à laver de tout fon fang la tache imprimée

à la nation par cette infulce ; & que sûrement

perfonne ne refuferoit fa voix pour une adreïTe

quiaffureroit leRoique fesfidelles Communes
çtoient prêtes à lui fournir tous les moyens né-

ceiTaires de foutenir l'honneur de fon peuple

& la dignité de fa couronne.

Le 18 Mars.

La chambre des Pairs s'ajourna au lende-
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main , apjrès avoir porté au Roi fon adrefl'e de
remerciement , conçue dans les termes de la

motion de milord North.

La même démarche fut faite fur les deux
heures par la chambre des Communes , qui en-

fuite s'ajourna pareillement.

Les fonds font encore baiffés : les aâiions

eonfolidées à 3 p. ^ font tombées à jp.

P. 5. du 20 Mars.

La Gazette de Londres du 18 Mars a ren-

du publique une Lettre du Général Howe
au Lord Germaine , datée de Philadelphie

le ip Janvier 1778 , & apportée par le

Colonel Harcourt, venu en Angleterre pae

congé,

»Le Chevalier Howe fait entendre au Mi-
niftère que la navigation du Delavare a pu
être ouverte pour les gros vaifTeaux de guer-

re vers la fin de Janvier , & que le Chevalier

Clinton lui enverra d'autant plus sûrement

les dépêches de la Cour arrivées à New-
Yorck le premier de ce même* mois fur le

Paquebot le Lord Hyde,

Il ne parle d'aucun événement remarqua-

ble depuis le grand fourage du 22 au 2^
Décembre ,

qui fut protégé par un fort déta-

chement qui avoit pris pofte de l'autre côté

de la Schuylkill fur les hauteurs de Derby,
& qui rentra dans la Ville par terre & par

eau, en quantité à-peu-près fufïifante pour

les confommations de l'hyver, 6c fans avoir
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été inquiété par l'ennemi. Il parle feulernent

de quelques partis d'Américaios embufqués ,

un defquels confîftant en deux Officiers &
trente hommes , fut enlevé par l'adrefle d^_

deux dragons du dix-feptieme régiment.

Les troupes font entrées les 30 & 31 Dé-
cembre en quartier d'hiver dans i hiladelphie

où elles font agréablement à tous égards.

L'armée de l'ennemi, à l'exception d'un

détachement de 1,200 hommes, eft baraquée

dans les bois près de la Forge de Valley fur la

Schuylkill à 26 milles de Philadelphie , &M.
le Chevalier Howe ajoute , quelle eft dans

une pohtion très-forte».

L'amiral Keppel a pris congé du Roi le 17,;

pour fe rendre à Portfmouth, & y prendre le

commandement de la flotte d'obfervâtion.

Le Général Boyd a reçu fes ordres , & il

va partir pour fon Gouvernement de Gibral-

tar. — Quelques vaiiTeaux de ligne font fur le

point de partir pour la Méditerranée , où ils

jen forceront Fefcadre de l'Amiral DufF, qui

jufqu'à préfent ne confifte que dans les vaiC:

féaux fuivans ;

VaiJJeaux* Canons, Capitaines,

Monarque. .••••••• • 74 «Rowley.
Worcefter . e » 64 .......... .Robinlbn»;

Panther 60 ., • .Harvey.

Me iwscy. 60 , . • . Afflech.

Allarin •.«.• ^z • «Hay.
Entreprise • 28 ...«•.... <Rich,

Levant. .*.,.•..•.

.

28 ......... .Murray;

2ephire.. ••.. 14 ...Stott.
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On afllire que par la diftribunon qui fera

faite de l'armée navale aux ordres du Lord
Howe , elle confiftera en trois efcadres, donc

une fera commandée par cet Amiral en per-

fonne , (ou fon fucceiïeur ,) & les deux au-

tres par des Commodores^ & qu'elles fe dé-

ployeront fur la Côte entière de FAmérique,

pour empêcher , autant qu'il fera poiTible, que

les Etats-Unis ne faflent le commerce avec la

France , Se n'en reçoivent aucune efpèce de

fecours.

La prelTe des matelots s'eft faite dans Lon-

dres le i8 & le 19, avec une violence

inouie. Les moyens les plus étranges ont'

été employés pour procurer à la Patrie des

défenfeurs qui s'en défendoient de toutes

leurs forces. Le coup de filet a pourtant été

prodigieux pour le nombre ^ mais quant à l'ef-

pèce , on doute , que l'Amiral Keppel de le

Lord Briftol fouffrent qu'il y en ait feulement

la cinquième partie qui monte fur les vaif*

féaux du Roi, au moins dans les divifions

^ttileur feront confiées.

Fi n.



Retranchement à faire dans le iV°. XXXF.
Lettre du Banquier y pag, cclxxvj.

M^ Rey de Chaumont a prié l'Éditeur

de ce Recueil, d'avertir que c'eft mal-à-pro-

pos que fon nom fe trouve au bas du prétendu

Traité conclu entre les Fermes générales de
France & les Américains,

Fautes ejfentielles à corriger dam le N^ XXXVIL
Lettre du Banquier.

Page xxuj. note h, i^ 0,000. life^ 5 3 0,000 L

Pagexlj. lig. p. quarante-quatre i lïkilfoixante

G* quàtorie,

AVERTISSEMENT
(Concernant le Code Américain.

L'Éditeur du préfent Recueil compte former

un Cahier féparé des Conftitutions des treize

Etats unis de l'Amérique , ainfi que de l'Ade

de confédération, refait en 1777; en tête

duquel fe trouvera l'Aâe d'indépendance.

Ce Cahier , qui portera le titre de Code Amé-
ricain i fera donné gratis à toutes les perfonnes

infcrites pour la foufcription des Affaires de

l'Angleterre ôc de l'Amérique»
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LETTRE.
D^un Banquier de Londres^ à Af,***

à Anvers.

p
De Londres le la Mars 1777

EN D AN T qu'on difîerte en Angleterre

& dans toute J'Europe fur la négociation

où le Parlement Britannique paroît défirer

d'engager les Etats Américains , & que tous

les avis fe réunilTent à douter que le Con-
grès veuille accorder ce qu'il auroit ofterc

il y a trois ans , je crois , Monfieur , ne
pouvoir mieux occuper les moments que

^ vous voulez bien me donner, qu'en vous
faifant voir quelles étoient alors les difpofitions

du Congrès , par une de fes délibérations

du 25* Juin 1775*, qui jufqu'ici n'avoit été

connue que du Congrès feul. J'en ai l'obli-

^.gatîon à mon zélé Correfpondant d'Emb-
den , qui v^ut bien me fournir toujours à

points les pièces dont la politique du mo-
ment peut tirer quelque éîucidation. Il, n'en

eft point en effet qui vienne plus à propos,
dans les circonftances aduelles , que celle

que vous allez lire , puifque connoilfant bien

précifément le point d'où les uns & les au-

tres font partis j vous apprécierez d'autant plus
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fiirexnent les facriSces que l'Angleterre a droit

d'exiger, en leur oppofant les différences que'

plus de trois années de guerre ont mîfes dans

les (kuations refpedives , & fur-tout les nou-
veaux canaux de commerce qui s'ouvrent

pour les Américains depuis leur Traité avec

la France;

Le Bill fuivant avoit été drefle dans un
Comité du Congrès^ le z^ Juin 1775* ;

mais il ne fe trouve point fur fesRegiftres^

parce que vers cette époque il arriva un
Ade du Parlement dont l'exceffive févé-

jité détermina le Congrès à ne point don-

ner la fomme qu'il étoit difpofé à offrir

par abonnement pour l'abolition de Fade
. de navigation,

[La minute avoîtété rédigée par le Doc-
teur Franklin.J

33 D'autant que les ennemis de l'Améri-

que dans le Parlement de la Grande-Bre«

tagne , voulant nous rendre odieux à Ja na^

tion & donner une mauvaife imprefïîon de

nous dans l'efprit des autres PuiÔànces Eu-

ropéennes , nous ont repréfentés comme
injufles & ingrats au dernier degré ; afTurant,

en toute occafion que les Colonies ont ét^

établies aux dépens de la Grande-Bretagne:

que c'eft aufll à fes dépens qu'elles ont été

protégées dans leur enfance ; qu'aétuellement

elles refufent de contribuer à leur propre

proteiftion & à la défenfe commune de Ja
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S3atîon : qu'elles vifent à l'indépendance :

i^u'elles fe propolent d'annuller les acîes de
navigation : qu'elles font de mauvaife foi

dans leurs affaires de commerce , & qu'elles

ont le projet de duper leurs Créanciers de
la Grande-Bretagne & de ne leur point
payer ce qu'elles doivent légitimement -<•

3' Et d'autant que ces alTertions peu fon-
dées & ces calomnies méchantes , à force

d'être répétées, peuvent» fi on nèfles dé-
trait point s obtenir plus de crédit & faire

du tort en Europe à la réputation & à l'in-

térêt des Colonies confédérées, il paroît

convenable & néceffaire de les examinei;

pour notre juftification ce,

» Quant au premier article , favolr : que

les Colonies ont été établies aux âépens de la

Grande Bretagne t c^Q^l un (ait notoire qu'au-

cune des douze (a) Colonies-unies n'a été

établie , ou même découverte aux dépens de
FAngleterre^ Il eft bien vrai qu'Henri VU
accorda à Sébaftien Cabot , Vénitien , Ôc à

fon fils , la permiffion de naviguer dans les

mers Occidentales pour découvrir de nou-;

veaux pays ; mais ce devoit être à leurs

frais & dépens : Suis eorum propriis fltmptibus

G' expenjïs, ( ^ ) Ils découvrirent , mais bien-

( ^ ) La Géorgie , qui fait la treizième , ne s'étoit

pas encore réunie à la Confédération. —-^ 5a réunion

eft du mois de Juillet 177c
[^] La commlffion Ce trouve dans l'Appendix de

radminiftrationdes Colonies 5 par Pownal, édit. de 177 $

. iij
^



cxxxij Affaires DE l'Angleterr
tôt ils méprisètent & négligèrent ces pays

Septentrionaux. Après avoir été oubliés

pendant plusde cent ans , ils furent achetés des

Naturels par différens particuliers & diverfes

Sociétés de nos ancêtres , qui ayant palîé

les mers à ce deflein , y firent des établifTe-

mens à leurs rifques éc périls , & ne réuf-

firent que par un travail opiniâtre. Nous dé-

fions nos ennemis de pouvoir produire au-

cun ade public qui attefte que jamais le

Parlement ou le Gouvernement de la Grande-

Bretagne ait fait la plus petite dépenfe pour

cet objet. Tout au contraire, il exifte dâni

les Regiftres du Parlement une déclaration

folemnelle de 1 642 , ( 22 ans feulement après

le premier établiflement de la Baye de Maf-
fachuflet ; & alors fi une pareille dépenfe

eût jamais eu lieu , il efl certain que quel-

ques-uns des Membres du Parlement Tau-

roient fû de s'en feroient fouvenus ). Cette

déclaration porte que ces Colonies ont été

plantées & établies fans, qu'il en ait coûté

rien à l'Etat (a). New-York eft la feule

Colonie pour l'établiffement de laquelle TAn-

[<2] Le Vendredi 10 Mars 16^1, >> D'autant que

les Plantations dans la Nouvelle - Angleterre ont heu-

reusement prolpéré , (ans aucune charge publique pour

l'Etat 5 & qu'aujourd'hui elles peuvent être très-favora-

bles à la propagation de l'Evangile dans cette partie du

monde, & devenir très-avantageufès à ce Royaume &
à Ja Nation , les Communes a(5luellement aifemblées.

en Parle,ment , &c. &c. &c.
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gleterre puifle prétendre avoir fait quelque

dépenfe ; & il ne lui en coûta qu'un pecic

armement pour la prendre fur les Hollan-
dois qui s'y étoient établis. Mais pour con-

ferver cette Colonie à la paix, la Couronne
céda en échange aux Hoilandois une autre

Colonie tout aufli avantageufe , favoir ; Su-
rinam, aujourd'hui très riche Colonie à fucre,

& qui fans cette ceflion auroit pu toujours

lui refter. Il eft vrai que depuis peu l'An-

gleterre a entré pour quelques dépenfes dans

l'établiffementde deux Colonies^ (iï) la Géor-
gie & la Nouvelle-EcofTe ; mais elles ne

.

font point dans notre confédération , & la

dépenfe qu'elle a faite pour elles , a prin-

cipalement confifté en odrois de grandes

fommes , en pure perte , accordées par forme

de paye aux Officiers envoyés d'Angleterre ,

& en affaires ou entreprifes pour gagner des

amis au Gouvernement ; ces fommes excef-

fives ne contribuent point à la profpérité

5c à la bonne adminiftration des Colonies.

L'expérience dans beaucoup d'exemples d'au-

tres Colonies , nous a montré qu'on peue

.

pourvoir à cette bonne adminiftration & la

îbutenir par des moyens bien moins difpen-

dieux & beaucoup plus efficaces a,

A l'égard de la faconde alTertion , favoîr

que les Colonies ont été protégées dans leur état

{a) La Géorgie n^eO. entrée dans la confédération '

que depuis ,• favoir en Juillet 177 5«

i iij
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d'enfance par VAngleterre, il efi: de tonte noto-

riété que dans aucune des guerres que nous

avons eues à foutenir contre les Sauvages

pendant Pefpace d'un fiecîe depuis notre

première apparition dans le pays» il n'efl jamais

arrivé que l'Angleterre ait envoyé aucunes

troupes ou aucunes forces quelconques pour

nous protéger, ni qu'elle ait conftruit à fes

frais aucuns forts pour mettre nos ports de

mer à fabrides invalions écrangeres , ni qu'elle

ait fait partir aucuns vaiffeaux de guerre pour

protéger notre commerce. L'Angleterre n'a

changé de fyftême que bien des années après,

lorfqu'elle s'y efl: trouvée intérelTée , & que

notre commerce eft devenu un objet de
revenu ôc d'avantages pour les Marchands

Anglois. Alors elle jugea néceifaire d'avoit

une frégate dans quelqu'un de nos ports

pendant la paix pour appuyer l'autorité des

Officiers de Douane chargés de reftreindre

ce commercepour le bénéfice de l'Angleterre*.

Pendant tout ce tems-là nous ne dûmes notre

confervation qu'à nos propres armes, à notre

pauvreté & aux bontés de la Providence,

Nous étions négligés par le gouvernement
Anglois qui ne nous croyoit pas dignes de
fon attention ^ ou qui n'étant pas trop bien

difpofé en faveur de quelques-uns de nous

à caufe de la diverlké de ilos opinions en

matière de Religion & d'affaires , s'em-

baiaffoit fort peu de ce que nous pouvions

devenir. D*un autre côté les Colonies n'ont

jamais manqué de faire les plus férieux efforts
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pour nuire aux ennemis de la GranderBre-

tagne, lorsqu'elle étoit en guerre. Elles l'ont

d'abord feeou^Fue dans la conquête de la

Nouvelle-EcofTe. Dans l'avant dernière guerre

elles ont pris Louifbourg & l'ont remis entre

fes mains. Elle fit fa paix en rendant

ce port& fon excellente fortereffe à la France

,

ce qui a été très-favorable à l'Angleterre. Il

eft vrai que dans la dernière guerre elle a

envoyé une efcadre & une armée qui agirent

avec une armée égale de notre part pour

la réduction du Canada, & que peut-être par-

là elle a fait plus pour nous que nous n'a-

vions fait pour elle dans les guerres précé-

dentes. Mais que l'on fe fouvienne qu'au

Congrès d'Albany er^ ï'7J4^ l'Angleterre

rejetra le plan que nous avions formé pour

notre propre défenlepar une union des Colo?*

nies , union qui excita fa jaloufie, de forte

qu*èlle préféra d'envoyer fes propres forces;

fans cela nous n'avions pas befoin de fon

fecours pour nous défendre. Depuis notrj^

premier établiffement jufqu'à cette époque,

fes opérations militaires en notre faveur ont

été très-peu de chafe en comparaifon des

avantages qu'elle a retirés de fon commerce
exclufif avec nous. Nous confentons cepen-

dant à fuppofer la plus grande importance

aux fervices qu'elle nous a rendus ^ & comme
nos Forces augmentent tous les jours , Ôc que

notre fecours lui devient plus eflentiel , nous

faifirons avec plaifir la première occafioa
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de lui témoigner notre reconnoiflance d'une

manière efScace. Ma-is lorfque la Grande-

Bretagne fait Tonner fi haut la prétendue

proteâion qu'elle nous a donnée ; nous de-

mandons la permiffion d'obferver que nous

l'avons fuivie dans toutes fes guerres , & que

nous nous fommes joints à elle à nos propres dé-

pens contre toutes lesPuilTances avec lefquelles

elle a jugé à propos de fe quereller. C'eft une

chofe qu'elle nous a toujours demandée , &
elle n'a jamais permis que nous reftafiions

amis d'aucuii peuple qu'elle avoit déclaré

fon ennemi , quoique nous euffions pu très-

aifément le faire par des traités féparés. Après

avoir ainfi, par complaifance pour elle , acquis

l'inimitié de peuples qui fans cela feroient

demeurés nos amis , nous demandons à tout

homme raifonnable fi la protedion qu'elle

nous a donnée dans ces guerres n'étoit pas

pour elle le devoir le plus indifpenfahle & de

nature à être reclamée comme un droite an lieu

d'être reçue comme une faveur. Nous deman-

dons fi dans un moment où les diverfes par-

ties d'un Empire déploient toutes leurs forces

pour la défenfe commune 3c contre l'ennemi

commun, ce n'efl: pas auflî bien les parties

qui protègent le tout que le tout qui protège

les parties* La protedion a donc été propor-

tionnellement réciproque. Et lorfque le tems

fera venu que nos moyens excéderont les

leurs, autant que les leurs ont excédé les

xvôtres , nous efpérons être alors aflez raifon-

nables pour nous contenter de fa proportion
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d'efForts, & pour ne pas croire que nous

faifions trop poiir une partie de l'Empire,

quand cette partie féconde le tout autant

qu'il eft en fon pouvoir «
33 Le grief que nous refujons de contribuer

à notre propre défenfe , paroît tout auiîî deft

titué de fondement. Mais nous déclarons

de plus qu'il eft abfolument faux. En effet,

on fait très-bien que nous nous fommes tou-

jours crus obligés à donner des fecours à /a

Couronne à fa réquifition , pour Taider à

foutenir fes guerres^ & c'eft un devoir que

nous avons toujours rempli de la manière

la plus généreufe & la plus étendue, ainfi

qu'on peut s'en convaincre par les nombreux
remercîmens qui nous ont été faits à ce fu-

jet tant par le Roi que par le Parlement

,

& que l'on trouvera fur les regiftres du
Parlement Britannique (a). Mais comme la

Grande - Bretagne a gagné prodigieufement

par le monopole de notre commerce , cette

circonftance , jointe aux dépenfes que nous

faifions pour maintenir la dignité du Re-
préfentant du Roi dans chaque Colonie , èc

tous nos divers gouvjernemens tant civils

que militaires , a toujours été regardée

{a) Ceci fe rapporte à certains paffages qui (e

trouvent dans les Journaux de la Chambre des Com-
munes du 4 Avril 1748, 28 Janvier 1756, 3 Fé-
vrier 1755, i5&i^ Mai 1757, premier Juin 27$8 ,

aé & 30 Avril 1759, lé 31 Mars , z8 Avril

17^0 %9Sc zo Janvier 17^1 > aa & a6 Janvier ijoi»

14 & 17 Mars 17^3,
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comme un équivalent pour les fommes pé^'

cuniaires , ^ue. fans cette circonftance ^ on
Êuroit pu attendre de nous en tems de paix.

Nous déclarons par les préfentes , qu'après

notre réconciliation avec la Grande-Breta-

gne, non-feuîement nous continuerons de lui

accorder des fecours en tems de guerrecomme
par ie pailé^mais que lorfqu'elie pgera à propos

de mettre fin à fon monopole, de nous don-
ner les mêmes privilèges de commerce que

FEcoffe a obtenus lors de Tunion , & de
ïîous accorder la liberté du commerce avec

tout le refte du monde , nous confentirons

volontiers ( & nous ne doutons point que

cet engagement ne foit ratifié par nos Conf-

Tituans ) à donner de à payer au fond d*a-

mortiffement une fomme de cent mille liv.

(leriing par an , pendant le terme de cent

ans ; laquelle fomme étant duement & fidèle-

ment appliquée à ce fond , eft évidemment
plus que fuffifanre pour éteindre toutes les

dettes^nationales actuelles de VAngleterre , puif-

qu'à l'expiration dç ce terme ^ cette fomme,
en y joignant les intérêts britanniques légaux

montera à plus de deux cents trente millions

de livres fterling «.

» Si la Grande-Bretagne ne juge pas à

propos d'accepter cette proportion , voici

ce que nous offrons de faire pour écarter

toutes ces inquiétudes (î peu fondées , qui

font croire aux Anglois que nous vifons à

Vindépendance £?* à Vabolition de VaEle de no-'

vigation (ce qui, dans le vvai , n'a jamak
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été notre intention) , & pour prévenir toutes

conteftations relativement au droit de faire

un a6èe de navigation & d'autres ades pour le

règlement de notre commerce. Nous décla-

rons donc par ces préfentes que nous fommes
prêts & difpofés à conclure avec la Grande-

Bretagne, une convention par laquelle nous

reconnoîtrons qu elle peut pofleder & exercer

pleinement ledit ade de navigation pendant

cent ans , convention qui fera faite de bonne
foi pour l'avantage commun; & dans le cas

d'une telle convention , nous recommande-

rons à chaque Aflemblée Américaine de la

confirmer folemnellement par fes propres

loix , qui , lorfqu'elies feront faites , ne pour-

ront être révoquées fans le conféntemenciie

la Couronne ( a) <c,

» Le dernier grief, hwoir que nousfommes des

Commerçans mal-honnêtes , Gr que notre objet

eft de frauder nos Créanciers â^ns la Grande^

Bretagne , eft fuffifament & autentiquemenc

refuté par les déclarations foîemiielles ' des

Marchands Britanniques au Parlement (tant

lors del'ade du timbre, que dans la dernière

feffion ). Ils ont rendu juftice de la manière

la pluscomplette à la bonne foi& aux loyaux

procédés des Américains , & ont fait con*-

( a) Voici , en deux mots , cette alternative : point

d'ade de navigation , & nous donnerons cent mille

livres flerling pendant cent ans ,
pour la liberté de

commercer avec toute la terre ^ bu bien , en ne payant

rien , nous garantirons Tade de navigation pour cent

ans. -
^

'•'•^
•
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noître la confiance qu'ils avoient dans notre

intégrité ; circonftance pour laquelle nous

nous réferons à leurs pétitions portées fur

le Journal de la Chambre des Communes.
Nous ne craignons pas d'en appeller au

corps entier des Négociants Britanniques qui

ont fait l'expérience de l'un & de l'autre ,

en les priant de déclarer s'ils n'ont pas été

payés beaucoup plus exadement par nous

que par les Membres des deux Chambres de

leur Parlement «.

33 Par tout ce qu'on a dit ci-deflus, il

paroît que le reproche fait avec tant d'éclat

aux Colonies de manquer de reconnoiflance

envers la Métropole ,eft entièrement dénué

de fondement; mais qu'il y a plus de raifon

de rétorquer cette imputation fur la Grande-

Bretagne, qui non feulement ne donne au-

cun fecours & ne fournit, par un commerce
exclufif , aucun avantage à fes Auteurs

,

mais qui même dans la dernière guerre, fans

la moindre provocation , à payé des fub-

fîdes au'Roi de PrufTe , tandis qu'il ravageoic

la Saxe fa Mere-patrie , de portoit le fer

& le feu dans fa Capitale, la belle ville de

Drefde : exemple qu'aucun outrage de la part

de l'Angleterre ne nous fera imiter <«•

Fin du BilU

L'EVENEMENT de la négociation ac-

tuelle de l'Angleterre nous étant inconnu

,

Monfieur , rien ne peut nous empêcher de
méditer fur l'intérêt que les autres Puiflances
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<3e PEurope ont pu avoir à fouhaiter que
l'Amérique fecouât pour toujours le joug de
l'ade de navigation. Soit qu'elle s'en ra-

chette par un abonnement de cent mille

livres fterling , pendant cent ans, foit que
l'Angleterre le lui abandonne en confidéra-

tiotî d'un Traité de commerce qui lui afTure-

roit la cônfervation de fes Ifles duVent de fous

le Vent , & quelques préférences pour fes

retours des Indes, il eft intérefTant depefer
les avantages qui réfulteront pour le com-
merce de l'Europe , de l'ouverture de ce

nouveau débouché. Aucun fcrupule ne me
fait héfiter à difcuter cette matière. Il me paroîc

que les bienféances font beaucoup moins vio-

lées par des raifonnemens fur l'avantage qu'il

eft poflîble à chacun de tirer des fautes de
l'Angleterre , & même par le débit qu'oa

peut chercher à procurer aux denrées Amé-
ricaines , qui font perdues entièrement pour
fon ancienne Métropole, que le droit de
la nature & des gens n'eft blelTé par les in-

fradions que les interlopes Anglois font jour-

nellement aux Traités , en s'infinuant , avec

leurs Manufadures d'Europe, dans les Co-
lonies Efpagnoles pour y troubler l'ordre >

pour enlever les cargaifons de retour qui

appartiennent à leur Métropole , & y fruf^

trer de fes revenus un Souverain qui n'a

point foulevé contre lui fes Colonies , Se

qui fait leur faire goûter une profpérité

dont la jouifiance entière de fes droits n'eft

que le jufte falairç, r
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Mémoire écrit en 1776 fur Vavantâgé

que certaines pui[fances de VEurope trouve^

raient dam le commerce de VAmérique Sep-

tentrionale.

Le commerce entre les Colonies unies de

TAmérique Septentrionale & la Grande-

Bretagne , par une fuite des opérations du

Miniftère Anglois , eft aujourd'hui entière-

ment prohibé & tout'à'fait interrompu , fans

qu'il (bit probable ou prefque podible de le

voir jamais rétabli. Si l'on réfléchit fur la

nature & l'étendue du commerce de l'Amé-

riqueSeptentrionale,dont)ufqu'icilaGrande'

Bretagne a eu le monopole , on fe con-

vaincra que ce commerce que les Anglois

cherchent aduellement à détruire en l'écra-

fant de toutes leurs forces réunies de terre

& de mer,^ a été la principale bafe fur la-

quelle ce Royaume a établi de nos jours fes

ïichefTes & fon pouvoir immenfe.

LaiiFons cette Puiflance opiniâtre pour-

fuivre un plan de conduite qui n'a pu être

fuggéré que par une folle & infatiable avi-

dité de, pouvoir & de domination ^ & en-

trons dans l'examen des articles qui com-
pofoient ce commerce , & de fon montant

annuel en exportations des Colonies-unies

& en importations auxdites Colonies. Cet

examen étant établi fur des faits incontefta-

bles , il n'y a point de Nation commerçante



ET DE l'Amérique. cxîiii

€n Europe qui ne fence auiîîtôt de quelle

utilité il efl: pour elle de profiter de ce fur-

croît de commerce en ouvrant fes ports aux
Colonies - unies & en protégeant leurs vail-

ieaux dans raUer èc dans le retour.

Commençons par les exportations des

Colonies - unies pour FEunope , l'Afrique

& les Ifles , elles confident dans les articles

fuivans : poilTon , huiles, fanons ^ blanc de
baleine brut, rafiné & en chandelles , fou-

rures & pelleteries de toutes efpece , vaif-

feaux tout conftruits, rnâts ^ vergues , bois

dé^ conftruétions & planches de différentes

fortes , cendres de potafîe Se perlées , graine

de lin , bœuf falé ^ porc falé , beurre

,

fromages , chevaux , bœufs & toutes fortes

de menu bétail pour les Indes Occidentales

,

farine de froment , pain ^ feigle , maïs

,

merain , comme douves & cerceaux de toute

efpece , tabac , fer , poix , thérébentine, cirç

d'abeilles , riz , indigo , rum américain , avec
d'autres moindres articles, pour la fomme
annuelle d'environ quatre millions fterling

de monnoie Angloife; ou de po millions

de livres tournois.

Avant de parler des importations des Co-
lonies - unies , ou des articles qu'elles reçoi-

vent en payement de la parc des différens

pays où elles envoyent les exportations

çi^defTus détaillées, il eft bon de faire quel-

ques obfervations.

Premièrement , dans la lifte que nous ve-
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nons de donner il n'y a point d'articles (à

moins qu'on n'en excepte les vaifleaux tout

conftruits à: le rum américain , ) qui ne foient

des chofes abfolument néceilaires au foutien

de diverfes manufadures , & aux beioins du

peuple dans les pays oii ils font refpeélive»

ment portés. Bnfuire cette grande quantité

de chofes de première nécefTué 8c de ma-

tériaux brutes , qui dernièrement fe verfoit

dans la Grande Bretagne comme dans fon

centre , & qui fe portera toujours ainfi dans

quelque partie de l'Europe, n'eft point le

réfultat de circonftances accidentelles; mais

elle s'eft élevée uniquement fur la bafe fûre

& infaillible d'un commerce permanent , &
indépendant d'accidens extérieurs , ainfi que

fur la population de l'agriculture d'un pays

vafce de fertile qui domine fur beaucoup

'd'autres régions très-falubres. La rapidité de

la population en Asnérique CcîVofeprefqu'in-

croyable , mais qui ayant été démontrée , ne

laifle plus aucun fujet de doute ) eftla preuve

la plus complette de l'excellence Supérieure

& du fol & du climat.

Les Habitans , depuis leur premier éta-

bliflement , ont , indépendamment des émi-
'

grationsdu dehors , doublé leur nombre dans

chaque période de vingt années. C'eft un
fait qui a été fouvent cité s & dont on a

produit les preuves les pluscertaines. Je le rap-

pelle aujourd'hui pour paffer à un autre fait

qui importe beaucoup à nos vues aduelles
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& qui mérite toute Tattention des nations

commerçantes de l'Europe ; c'eft que les

exportations des produdions de l'Amérique

ont prefque marché de pair avec fa popula-

tion. Par exemple , au commencement de ce

iîecle , eo 1700 , les exportations de l'Amé-
rique ne montoient pas à cinq cents mille

livres fterling, ou à un demi million, oL

même elles étoient beaucoup au - deflbus

de cette fomme ; & en 1770, c'eft-à-dire

dans Tefpace de la vie d'un homme, ces

exportations excédoient quatre millions , de
forte que les Planteurs Américains , attendu

que leurs enfans fe marient de bonne
heure , ont en général le plaifir de voir,

avant de mourir ^ leurs enfans doubler leuc

nombre dans la troifieme ôc quatrième géné-
ration,& qu'ils ontauffila folide fatisfadion

de voir que le produit du monde qu'ils ont
peuplé a augmenté dans la même propor-

tion. L'homme qui a fait l'effai de femec

une poignée de riz dans la Caroline Méri-
dionale pour voir fi le fol en produiroit

,

a aflez vécu pour voir fortir annuellement

de cette Province plus de cent navires char-

gés de cet article* Avant la dernière guerre

,

& même il n'y a pas plus de vingt ans,

l'exportation du froment & de la farine des

Colonies - unies étoit fort peu de chof^.

Dans la> féconde & la troifieme année de
cette guerre^ en 1756 ou 1757, la farine

fut fi cjiere & il rare , que les Conimiffair^s

k
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chargés de la fubfiftancede l'armée Angloife

en Amérique , en importèrent beaucoup de

,

la Grande-Bretagne à New-York de aux

autres Colonies du centre. Quelques années

avant l'interruption du commerce des Colo-

nies-unies » l'exportation de la farine, du

port de Philadelphie feulement , montoit,

année commune , à ^285,741 barrils , indé-

pendamment de 274,248 boiiïeaux de grain

lion moulu , ce qui fait près de quatre cents

iniMe bàrriîs de farine. La ville de New-
York en a exporté prefque une aufïi grande

quantité dans les mêmes années : ces deux

Villes conviennent de tems à autre qUé" leurs

exportations font égales.

L'Auteur de ce Mémoire n'a pas un relevé

exad des exportations de New-York , mais

d'après fes relations avec les deux villes, il

eftime que Philadelphie l'emporte par l'expor-

tation de cet article , & que New-York a

l'avantage fur plufieurs autres qu'il eft inutile

de détailler. Les exemples ci-defius fuffifent

pour prouver l'accroilTemenn rapide de l'ex-

portation dés chofes de première nccefljté

de ce pays , d'autant plus qu'il a été fait

mention de deux ports particuliers pour faire

voir que l'Auteur fonde fes obfervations fur

àes faits à lui connus , & qui font très- au-

thentiques.

Il n'eft pas pofîible de porter fès vues

plus loin èc de calculer le fîecle prochain

par le fîecle dernier. C'efl- un calcul quifem-
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ble pafler Jes bornes de toute croyance.
On pourroit faire voir que ceux qui aiment"
à jouir de la perfpecflive d'un accrollfemenc

fans exemple de Tefpece Ôc de la félicité hu-
maine dans le nouveau monde , ne font Das

les plus extravagans des Viiîonnaires , puif-

qu'ils s'appuyent fur des faits Ôi des argumens
de la première force pour donner toute la

probabilité poiîible à cet événement. Toute
difculîîon fur cette matière nous éloigne

de notre objet aduel, qui confifte à examiner
en fécond lieu , quels font les payemens que
les Colonies Septentrionales reçoivent en re-

tour de ce montant annuel de quatre mil-

lions fterl. d exportation.

En générai il eft ruineux pour un pays de
donner fon or & fon argent pour Iqs manu-
fadures d'un autre pays , mais la plus fagé

politique, en fait de commerce, ne s'oppofe

point à ce qu'on exporte fes efpeces en échange
des matières néceffaires aux manufactures ,

lorfque ces matières ne peuvent point s'obtenir

dans le pays manufadurant^ ou qu'elles n'y

croîlTent point , ou lorfqu'on ne peut les

acheter qu'avec de l'or- ou de l'argent. Ce-
pendant cela n'a pas eu lieu à l'égard de
l'Amérique. Les Colonies-Unies n'ont reçu

définitivement autre chofe que les manufac-

tures d'Europe pour cette exportation des

leurs; èc encore les quatre cinquièmes de ces

manufaôtures d'Europe venoient immédiate-

ment des fabriques Àngloifes de la Grande^
k ij
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Bretagne , qui , pour envahir abfolument le

commerce vafte & toujours croifTant des Co-
lonies-Unies a défendu par de fortes impo-

lîtions de droits & par diverfes amendes aux

Hàbitans defdites Colonies , de recevoir aur

oune des manufadures d'Europe , que par

le canal de la Grande-Bretagne^ & par con-

féquent au prix qu'elle y mettroit. De plus,

elle leur a défendu d'exporter diredement

aux autres Nations en Europe les articles les

plus efîentiels du produit de leur culture

,

quoique la Grande-Bretagn^e n'eût pas befoin

ce ce produit , foit pour fa confommation ^

foit pour fes manufadures ; mais c'étoit pour

les faire pafTer elle-même à fes voifins à un

prix très haut. Par exemple, la Virginie & le

Maryland produifent la grande quantité de ta-

bac que la France confomme, &ces Colonies

auroient été fort aifes de recevoir en échange

îesprodudions& les manufaduresdu royaume

de France ; mais on fait très-bien que cela

leur étoit abfolument défendu au moyen de

l'intervention de la Grande-Bretagne qui

s'approprioit cet article , & qui faifoit elle-

même les conditions des prix & des paye-

mens. On pourroit, s'il étoit néceifaire, citer

encore d'autres articles , comme le riz, Fin-

digo , &c. mais en un mot les exportations

des Colonies-Unies qui, au commencement de

cefiecle n'alloient pas à un demi million , Ôc

qui depuis cette epoqne ont monté à la fomme
annuelle de quatre millions ft, ,ont été envahies

par la Grande-Bretagne qui , en retour n§
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leur envovoit pour payement que les articles

qui étoient le produit immédiat de fes ma~
nuFaélures , ou les articles qui tendoient à

augmenrer & à favorifer fon commerce. Non
contente d'exercer ce pouvoir abfolu fur la

commerce Américain , elle a élevé des pré-^

tentions encore plus extraordinaires qu'elle

a voulu foutenir par les meiures les plusf

violentes. Les fuites en font connues à toute

l'Europe , qui a vu cefFer toute conimunir
cation entre les Colonies-Unies & la Grande-
Bretagne , & s'efFeduer une féparation dcft-

nitive. Il s'agit entre elles aduellement de
favoir ( fuppofc cependant que cela puilTé

faire queftion) fi ce grand événement inté?

refle les Nattons d'Europe, & particuliéie-

ment les Nations commerçantes. Comme it

eft impoflible^ dans la nature des chofes ^ que
les exportations des Colonies- Unies cefTent

pour toujours ^ ou entièrement ^ pendant un
long efpace de tems , n'eft-ce point un objet

digne d'attention qu'un commerce de quatre

millions en matières crues ou brutes qui fe

paye en manufadures de refpece l'a plus grof-

fiere $c au plus bas prix ? Il eft intéreiïanc

d'obferver qu'il n'y a point d'exemple de
commerce en Europe , excepté celui-là , qui

ptoduife une exportation annuelle de po mil-

lions tourn.en valeur ^fansqu'il y entre un feul

article de luxe, à moins qu'on ne regarde

comme tel le tabac. C*efl: un article fur lequel

on ne peut rien dire, (inon qu'une longue

k nj
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habitude l'a rendu d'une néceflîtéindifpen-

lable coname les articles qui , par leur nature

peuvent le paroîrre davantage , & qu'à tous

égards il ouvre la fource la plus abondante

de revenu aux Etats où l'on en fait ufage.

En effet , on aiTure qu'il augmentoit. celui de

la. Grande-Bretagne de près de quatre cents

mille livres fterU par an, indépendammenc

des profits particuliers des marchands qui,

par le rnoyen du monopole , rachçtoient des

.Colonies & le vendoient à la'France, &c.

.aux prix qu'ils vouloient y mettre. On fent

combien cet article eft intéreffant pour le

.revenu des Etats d'Europe, où il fe portera

.diredement ainfi que pour leurs habitans.

.On ne doit pas diffimuler que les Miniftres

Anglois ont affuré que cet article pouvoit

,être produit dans la Grande-Bretagne (mais

ces Meilleurs n'épargnent pas les aflercions

quand elles font néceflaires à leurs intérêts).

Il n'en eft pas moins vrai qu'il eft impolïible

à une Nation qui , malgré la plus grande

activité donnée à l'agriculture, peut à peine

fournir des grains pour fa propre confomma-
tion , d'avoir de reile de riches terres labou-

Tables pour le tabac ; d'ailleurs le foleil n'eft

point aflez chaud en Angleterre pour y por-

ter cette {a) plante à fon point de maturité.

Mais en fuppofant que tous ces obftacles

{a) Aujourd'hui leParîement s'occupe de faire ren-

•trer en Angleterre celui qui en étoit fbrti , & d'en en-

courager la culuire dans Ces Mes.
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fûfTent levés , la culture de cette plante en
Angleterre ou dans tout autre royaume d'Eu-
rope , anéantiroit le revenu qu'en tire l'Etat,

parce qu'il ne pourroit plus faire une branche
d'impofition»

Cet article étant de la plus grande impor^

tance pour la plupart des Etats qui ^ déformais

pouvant fe le procurer à des prix très -mo-
dérés des Colonies^ Unies feulement , il n'eft

pas inutile d'obferver que ce commerce peut-

être aduellement réglé & établi à des con-
ditions très-avantageufes pour telle ou telle

de ces PuifTances , & que , par une impor-

tation direde des Colonies dans fes ports,

}1 lui épargnera des fommes d'argent eoniî*

4érables qu'elle donne tous les ans à TAn-^

gleterre en envoyant fes plus groffieres ma-
nufadures en payement aux Américains.

Si quelqu'une de ces PuifTances ne faifîc pas

une oceafion auflî favorable, il eft douteux^

pour ne pas dire impofïible , qu'il s'en pré-

fente jamais une pareille. Il eft fans douta

de la plus grande importance de profiter de

la circonftance piéfence pour pofTéder cette

branche du commerce des Colonies-unies ;

l'efpoir d'obtenir la préférence fur toutes

les autres Nations » eft une chofe qui peut

ne pas fe retrouver. La Virginie & le Mary-

land exportent tous les ans cent mille bou-

cauts de cet article ; il y en a environ

vingt mille employés à la confommation de

la Grande-Bretagne & de l'Irlande. Le
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refte efl: vendu aux diÔérens Etacs de PEîi-

jope , chargé de rous les frais d'embarque-
ment, de débarquement , de fret extraordi-

naire & de commiÏÏions ou avances du Né-
gociant ou Fadeur Britannique, toutes chofe«

qui pourront être épargnées.

Si les Colonies ne trouvent point d'Etat

Européen qui confente que cet article lui

foit porté en droiture, l'Amérique fe verra

forcée à renoncer à la culture du tabac; mais

cfertainement l'offre qu'elle fait d'une préfé-

rence fi avantageufe ne fera point rejettée

de toutes.

Le commerce qui a aujourd'hui une in-

fluence fi confidérable en Europe, étoit peu
/ de chofe en comparaifon avant la découverte

des deux Indes, Q'joique le produit du com-

merce des Indes Orientales ait augmenté les

richefles & le luxe des Etats qui le font , il

n'a contribué que très peu ou peut-être en

rien à la puiffance & à la profpérité des Na-

tions ; le commerce de l'Amérique a été au

contraire une fource continuelle & toujours

croiflante de richefles, de force & de prof-

périté , tant pour les Nations que pour les

gouvernemens. Quelques gros vaifTeaux ap-

portent des Indes les marchandifes de toute

une Nation » parce qu'elles fant de petit

volume; & ce comm.erce, au lieu d'augmen-

ter le nombre des Matelots ( le Jînè quâ non
' de toutes] les affaires maritimes) détruit ou
r^nd inutiles dans un feul voyage prefque

la totalité de ceux dont il fournit l'emploi.
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D'un autre côté, le commerce d'Amérique

ou celui des Ifles & des Colonies-Unies, en

y comprenant les pêcheries Américaines

,

emploie déjà une grande partie de toute la

navigation & des Matelots de TEurope , &
non-feulement , il eft en état d'employer ,

mais encore il doit avec le tems occuper un
plus grand nombre de bâtimens & de matelots

qu'il n'en peut être employé par les Puif-

fances commerçantes de l'Europe dans tout

autre commerce , ou dans telle autre liaifon

qu'elles puiflent former. Cette aflertion paroî-

tra extravagante au premier coup d'œil , mais

elle n'en eft pas moins vraie » ainfi qu'en

peuvent juger , pour le tems aduel , les per-

fonnes qui ont une connoiflance générale du
commerce. Quiconque réfléchira au nombre
de bâtimens & de matelots aéluellemént em-

ployés à ce commerce, & à l'accroilTement ra-

pide de ce nombre , conféquence néceifaire de

l'accroifTement des produdions des Coionies-

L^nies & des Ifles de l'Amérique, & des

demandes qui en font faites , ainfi qu'à la pro-

babilité de voir ces demandes croître à un de-

gré prefqu'infini &: enfin aux moyens qu'ont

les Colonies & les Ifles ^ de fournir aux plus

fortes demandes : quiconque réfléchira un

moment fur toutes ces circonftances^ fentira

que ce qu'on a dit de l'extenfion future de

ce commerce eft au moins très-probable.

Tous les Etats d'Europe font a6tuellement

11 convaincus des avantages confidérables qui

réfultent dii commerce maritime , qu'il eft
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inutile de les excitera fuivre un objet auquel

ils ne manqueront certainement pas de s'at-

tacher autant que leur fituation le leur per-

mettra. Mais c'eft une chofe qui mérite leur

attention la plus férieufe de favoir fi tout

autre commerce que celui-là pourra aufli

promptement j auffi efficacement & en même-
tems ayeç des avantages auOl foiides pour

les reveni^s publics autant que pour les indi-

•widus de l'Etat, remplir le grand objet d'éten-

dre leur navigation , èc d'accroître le com-

merce tant intérieur qu'extérieur. Ces con-

sidérations font le fujet du préfent Mémoire.

J{ eft vrai que la Grande Bretagne vifant;à

l'Empire 'univerrel & abfolu; en Amérique^,

attaque ces faÎEsde toutes i^s. forces, ôc qu'en-

conféquence ii's ont été,,altérés & dénaturés

par des Ecïivains à gage&: p^r les Partifans

-d'une adniiniftration corrompue , mais Hs

ne demandent qu'un examen im.partiai & ide

bonne-foi, & un moment 4e .méditation fur

;Ies obfervations fuivantes.— Les pêcheries

fur les côtes d'Amérique , font inépuifables.

— La produâion des matières crues qui foric

néceffaires pour l'ufage des manufactures. &
du commerce de. i'Europd , ainfi que i«s

articles du ^rain &: des provifions , fi eflentiels

pour la fubfiftance des hommes , augmente-

ront félon toute probabilité pendant un fiecle

à peu-près dans la même proportion que par

le pafle ^ en même -tems; que i'averfion des

. habitans des Colonies^Unies pour les occita;
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pations fédentaires , jointe aux charmes qui

accompagnent l'innocence èc la (implicite

de l'agriculture dans un nouveau pays, con-

courra avec d'autres motifs à djéierminer les

.Américains à continuer de recevoir du dehors

les manufadures étrangères en échange des

produâions de leur pays. Il efl: impoffible

à aucune nation d'avoir un commerce con-

fidérable fans avoir extrêmement perfedionné

fesmanufaduœs & fa navigation. L'Amérique
efl: en état de foutenir & d'augmenter ces deux

branches de richeiles nationales par fes pro-

duélions & fa confommation. Ajoutez à ces

circonftances particulières que les Colonies-

Unies , quel que foit l'accroilfement de leur'

population , ne fe mêleront jamais des manu-
fadur^es & du coaimerce des Puiflances de

l'Europe , & que par leur (icuation ëc la nature

û2 leur climat,, elles ne peuvent jamais entrer

en rivalité avec les Colonies de ces Puiflances

.en Amérique pour les productions de leur cru ;

•mais qu'au contraire ( fi on leur permet la

.liberté du commerce avec leslfles de l'Amé-

rique ) les Colonies-unies leï^metcront en état

d'étendre & d'augmenter la culture du fucre,

du coton ^ du café & de leurs autres articles

dont les dernandes augmentent tous les ans

en Europe & font portées au plus haut

degré.

Les Ifles de l'Amérique Britannique , à

l'exception de la Jamaïque & d'une ou deux

des Ifles cédées depuis peu à l'Angleterre *

V
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font depuis Jong tems portées au plus haL«t

degré de culture pofîibie, Ôc panchent vifr-

blement vers leur déclin ^ tandis que la grande
Ifle de Saint-Domingue , entre autres , eft

capable, elle feule , de faire face aux deman-
des toujours croiflantes de ces articles en
Europe

,
pendant l'efpace d'un frecle encore^

fi les Colonies - Unies lui fourniiïent les

matières premières dont elle a befoin pour
fes plantations. Car c'eft de ces Colonies

Septentrionales feulement que les Ifles d'Amé-
rique peuvent être bien approvifionnées , à
bon marché & avec certitude , & il efl: évt^

dent que ces nouvelles plantations augmen-
teront leurs produ(flions & les pourront vendre
moins cher à proportion des conditions fiires

de raifonnables auxquelles elles fe procureron:t

les matières premières fufdites.

La confommation du fucre , du café 3c

d'autres articles que l'on ne peut tirer que des

Ifles de l'Amérique » a prodigieufement aug-

menté en Europe depuis un fiecle. Elle étort

à peu -près nulle il y a cent ans, & aujour-

d'hui elle fait un objet très - coBfidérable,

Cependant l'ufage de ces articles ne fait encore

que commencer dans quelques-uns des plus

grands Etats. Leur confommation doit eti

conféquence à l'avenir être portée en Europe
au plus haut degré pofiible d'accroiffemenf.

Le royaume qui en permettra l'ufage (& il

fera impoiîihle à aucun de s'y oppofer effi-

cacement) s'il n'eft pasintéreffé au eorximefce.
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payera tous les ans une balance confidérabl©

«n argent pour acheter ces articles de ceux

qui y feront intérelTés. — Auffi la PuifiTance

qui aura la fagefle de profiter de l'occafion

aduelle , en s'aflurant une fupériorité dans

ces grandes branches de commerce , & par-

ticulièrement dans celui des Ifles de l'Amé-

rique , fera en état de faire la loi à tous les

marchés de l'Europe dans le commerce le

plus étendu & le plus lucratif, & de donner

a fa marine marchande une prééminence que
perfonne ne pourra lui difputer.

Toutes les Puiffances Européennes qui

ont des Colonies dans les Indes Occident
taies , ont adopté ce principe , que pour
entretenir & par conféquent étendre leur

commerce, leurs Ifles ne dévoient tirer des

Colonies Septentrionales d'autres marchan-

difes & denrées que celles qu'il n'étoit pas

poiïible de leur envoyer d'Europe.— Sans

lîéfiter , on peut décider que ce fyftême eft

erroné & dangereux, & qu'il efl: appuyé fur

des motifs de partialité & de baffe jaloufie

qui ne peuvent en aucuae manière fejufti-

iier. C'eft ainfi, par exemple, que |a France
tire d'Irlande des provifions falées, qu'elle

fait rembarquer à grand frais , & en payant
un fécond fret, pour la Martinique & fes

autres Ifles, tandis qu'elle pourroit tirer à
meilleur marché ces menées provifions des
Colonies-unies, avec beaucoup plus de fureté

& qu'elle y trpaveroit encore cet avantage
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qu'au lieu de faire les payemens eq or &
en argent , les François payeroient en fyrops

& en malades, ou en autres denrées ^ui

ont peu de débit en Europe ou qui n'y font

d'aucun ufage. On en peut dire autant de

la farine & de quelques autres articles. On
m'objedera peut-être que par ce fyftême on
procure du fret aux vaiffeaux nationaux,ce qui

-eft d'un grand avantage. Je réponds à cela que

lorfqu'une nation peut le charger des tranfports

d'une autre Nation, ceraifonnement a quelque

force ; mais lorfque les denrées qui viennent

en retour par une fuite de ce commerce
doivent en partie être confommées dans le

pays , & en partie être vendues aux Nations

voifines , le principal objet doit être de les

importer au meilleur marché poiTible , ce

qui eft le plus fur moyen d'en favoiifer

la confommation &: d'en établir le commerce
à l'exclufion des autres nations,— On a pré-

tendu que la France & les autres Royaumes
dévoient préférer d'envoyer le grain de
leur cru à leurs Ides , quand même celles-ci

le devroient payer plus cher , d'autant que
c'ell: un moyen d'encourager l'agriculture

de ces pays Européens. Si l'on entroit fur

Cjela dans les détails, ce feroit excéder les

bornes de ce Mémoire , qui eft déjà aflez

long. Quelques faits fuffiront pour éclaircir

la queftion, — L'Angleterre , la France ,

l'Efpagne & le Portugal ont reçu depuis

quelques années beaucoup de farine & de
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froment des Colonies - unies pour leur propre
confommacion , & cependant l'Angleterre

& la France ont porté au plus haut point

polîible leur agûçuîture. Il faut donc que
là confommation ait augmenté, ou que les

moiiïbns dans ces deux Royaumes aijnt man-
qué oii foient devenues plus incertaines, ou
enfin que le payfan ait trouvé quelqu'autre

branche de culture plus avantageufe. Dans
les Colonies Septentrionales les récoltes de
grains font moins expofées par leur lituation

,

par ianature du climats par lamanierede cul-

tiver ^ à l'infrabilité Se aux variétés qu'on
éprouve plus ou moins à cet égard en Europe;
& étant près des Ifles , on.peut les fournir avec
plus de certitude. La difette qu'on éprouve ac-

tuellement (1 77 (5) dans les îles de l'Amérique,

ne diffère prefque en rien d'une famine , & elle

efl: une preuve frappante de tout ce qu'on

vient d'avancer,-— De plus, on obfervera

que les habitans de tous les anciens pays

,

ont plus de penchant pour s'adonner aux ma-
nufactures , & que tous les Etats commerçants
travaillent à les encourager , les regardant

comme la plus fûre bafe de leur commerce,
tandis que les habitans des Colonies-unies

ont le préjugé contraire. D'après ces diffé-

rentes dilpoGtions & cette diverfité de fî-

tuation entre les Européens &c les Américains,

il en doit réfulter une correfpondance &
une liaifon de commerce qui doit être là
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plus durable & la plus avantageufe qu'on

ait jamais vue entre les diverfesNations.

En Europe, les difFérens Royaumes &
Etats doivent néceflairement fe jaloufer les

uns & les autres , au lieu que dans le cours

naturel des chofes , il ne peut y avoir au-

cune rivalité entr'eux & les Colonies-unies.

La crainte d'être trop prolixe a fait pafTer

fous filence piufieurs réflexions qui auroienc

mérité d'eire inférées ici. L'importance de

quelques articles & la fîtuation critique où
fe trouve à préfent le commerce , auront

peut être fait appuyer un peu trop fur quel-

ques points ; mais l'Auteur , bien afîuré de

la droiture de fes intentions, & fe flattant

d'être lu par des gens éclairés & portés pout

le bien de leur pays , fe foumet à leur ju-

gement ^ (ans croire qu'il ait befoin d'autre

apologie.

Fin du Mémoire,

QuoiQU^îL n'y ait rien à ajouter.Mon fieur;

aux excellentes vues du morceau que vous

venez de lire , je crois que dans les circonf-

tances aduelles , vous me faurez gré d'y

joindre un tableau qui en fera en quelque

forte le commentaire, & qui mettra les Spé-
culateurs iai la voie d'une pratique utile au

moins à l'intérêt général , fi elle ne i'étoit

pas au leur propre,

TabUau
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Tableau du commerce aBif Gt* psLlJif des Treize

Etats ' unis d^Amérique , nouveaux alliés de

la France*

Nouvelle Angleterre* /

Savoir les Provinces de la ttaye de MaîTa-

chiiflets , de Nouvelle Hamfphire , de
Connedicut & de Rhode Ifland.

Le maïs eft la principale culture de ces

Provinces, où le grain d'Europe ne réuflît

pas fi 'biePv II y croît une quantité confi-

dérable de chanvre & de lin. Elles fournif-

foient l'Irlande des graines de lin néceiïaires

à Tes femailîes pour fes manufaélures de toiles.

Il y vient de fuperbes & excellens bois ,

comme le chêne, le frêne, le pin , le fapin,

le cèdre ^ l'orme , le cyprès ^ le hêtre , le

noyer, le chataigner, le coudre , le faiTafras,

le fumac & autres dont on Ce fert pour tein-

dre ou pour tanner les cuirs , pour les ou-

vrages de charpente & pour la conftrudion

des vaifîeaux. Le fapin y efl: fur-tout d'une

hauteur & grofTeur étonnantes ; il fournif-

foit la marine royale d'Angleterre, de mâts

& de vergues. Le chêne y eft d'une qualité

inférieure. On tire de ces arbres des quan-

tités confidérables de poix , de goudron , de
réfine , de thérébentine , de gomme & de
baume. La nouvelle Angleterre conftruit &
équipe des vaifTeaux avec fes fetîles produc-

l
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rions. Cet article fait une des principales

branches de fon commerce. — On y a dé-

couvert de riches mines de fer , qui en peu

de tems auroient pu mettre l'Angleterre en

état de fe paffer de la Suéde. Le Parlement,

pour favorifer cette entreprife, avoit exempté

<le tout droit Timportatioa du fer en gueufe

& en barres.

La pêcherie de la nouvelle Angleterre eft

prodigieufe. Elle s'étend à toutes les efpeces

de baleines , articles fi néceflaires dans les

différentes manufadures.— Elle envoie aux

Ifles des farines , du bifcuit , des viandes

falées , du beurre , des fromages , des pommes

,

du cidre , des oignons , des maquereaux ,

à^^ merluches féches , du bétail ^ des chevaux,

des planches , des cerceaux , des lattes , des

douves à futailles, de Thuile, du fuif, de la

térébentine & des peaux. Elle ne manufac-

ture en toiles , en draps & en chapeaux

,

que des articles grofllers pour fa confom-
mation.

Le montant des manufadures Angloifes

& dôsmarchandifes de l'Inde exportées de

la Grande Bretagne pour la Nouvelle Angle-

terre, & qui feront déformais fournies par

la France (au moins en plus grande partie,

fi les Angîois n'acceptent pas l'offre amicale

qui leur a été offerte au nom du Roi par le

Marquis de Noailles) fe montoit , eftimation

moyenne fur trois des plus fortes années,

depuis 1771 jufqu'à 1773 ^ inclufivement.
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a une fomrne de 1^200,000 iiv. fterl. (27
millions tournois)oo les eftime année moyenne
400,000 liv. fterî. (ç miliions tournois).

Les envois d'Europe font comn-sunément de
144,000 (^ rniilions 240,000 Iiv. tournois)

ils confluent dans tonsles articles ponîbies

,

de draperie, bonneterie, feilerie, bijouterie,

rubanerie , quincaillerie , mode , foverfe

,

mercerie, fur-touc la petite elpece, miroir
terie , ébénifterie , armes , poudre à canon
& à giboyer , plomb , papeterie , horlogerie,

librairie, cordonnerie, taillanderie, verroterie,

toiles à voiles , &c. &c,

• Nouvelle YoTK ^ Nouveau Jerjej*

Le commerce de ces deux états eft à peu-

près le même que celui de la Nouvelle An-
gleterre. On y trouve aufli beaucoup de fer.

Ils cultivent le lin. ILeur huile de graine-

de-lin eft eftimée : ainfi que leurs peaux da
bêtes fauves.

Exportations annuelles pour l'Europe en-

viron 20O5OOO Iiv. fterl. (4,poo>ooo tourn.).

Envois d'Europe 400,000 Iiv. (5)3000,000
tournois ).

. Benfylvank &* B^avare,

Le merrein de ces parties plus méridio-

- n^les , eft moins bon qae celui de la Nou-
velle Angleterre. Plus on aVauce vers le

Sud, plus ce bois eft çompad: ,&: plus il

trafvaiile, Mto sll eft moins bon pour la
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conftrudion , il eft plus propre pour les

futailles , cfont les Ifles font une fi grande

confommation.—• Le refte des produdions

& cultures eft à peu-près le même que dans

la Nouvelle York. Il y a de plus de la mine

de cuivre.

Exportations annuelles 300,000 livres

( (^j7 5*0,000 liv. tournois ).

Envois d'Europe 600,000 liv. ( treize

millions cinq cent milles livres tournois >•

Virgink ^ Maryland

Ces pays produifent de plus quje les Sep-

tentrionaux , delà foie végétale d'excellente

qualité, & plus forte que le fîl de chanvre.

Il y vient auflî beaucoup d'herbes & de
plantes médecinales , particulièrement la

ferpentaire & le gingembre des Chinois. Les
habitans s'y livrent fur-tout à la culture du
tabac qui eft la produdion propre du fol

,

& ils peuvent fournir auflî beaucoup de mu-
nitions navales.

Exportations annuelles 45*0,000 liv. fterl.

( dix millions cent vingt-un mille livres tour-

nois ).

Impofitions 45*0,000 liv. fterl. ( dix mil-

lions cent vingt-un mille livres tournois).

Les deux Carolines

Les produdions de ces précieufes provin-

ces font les vignes , le froment , le ris , le

^
inaaïs ou bled de Turquie , l'orge, lavoine

^
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ïts pois , les fèves, le chanvre , le lin , le

coton , le tabac ^ Tindigo , les olives , les

oranges, les citrons , le cyprès, le faflafras,

le chêne, le noyer , le caflier , les mûriers

blancs pour la nourriture des vers à foie,

la falfepareille & les pins d'où l'on tire la

térébentine , la réfine , le goudron &4a poix :

la cire , le cidre , le coton , les arbres à gom-
mes : auflî beaucoup de miel dont on fait

d'excellentes liqueurs, & de l'hydromel auflî

exquis que le vin de Malaga. Les principales

branches font i'indiga, le ris , ôc le produit

du pin.

Elles tirent d'Europe, des toiles, des draps,

de la grofle quincaillerie , & au furplus les

mêmes articles que la Nouvelle Angleterre*

Exportations annuelles ^poiir l'Europe ,

400,000 liv, fterl. ( neuf millions tournois )
Envois d'Europe , 400,000 liv. fterU ( neuf

millions tournois);

Géorgie

Cette province eft une Colonie naiffante ;

mais dont l'émulation ne le cède à aucune

autre. C'eft le plus beau climat de l'Améri-

que. Il participe à toutes les douceurs des

Ifles qui font encore plus ma^ionales, & il

a une température beaucouapus douce. On
y cultive fur-tout le ris & l'indigo , le maïs ,

le froment , favoine & l'orge. Les princi-

paux bois font les pins & les arbres réfineux.

Exportations annuelles , 8 0,000 liv. fterl^

liij
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( un railiioahuit cents mille livres tournois )•

Envois d'Europe > les mêmes efpeces que
pour la Nouvelle Angiererre, pcooo liv.

flerl. ( deux millions vingt-cinq mille livres

tournois).

Un avantage très - important à remar-

quer /c'eft la facilité de la communication
entre les ports de France & ceux des Etats-

unis d^Amerjque. Elle eft infiniment plus

ai fée que de Marfeille à Conftantinople; ou
du HavTe à Stockolm. Elle eft plus réglée

& même fouvenc plus courte. Enfin dans

toute l'étendue des côtes de l'Amérique il y
a une infinité d'anfes & de rivières grandes

pu petites qui offrent, les mouillages les pluSi

fûrs aux vaiffeaux . & toute i'aifance pofTible

pour la célérité des char^emens 5c déchar-

gemens. Il eft inconteftable que de toutes

les navigations , c'eft la plus falubre 6l la

plus propre à fortifier le matelot , & par

conféquent à former une marine.

Le tableau que vous venez de voir,

Monfieur , ne fauroit être que très-utile à

la plupart àes Négocians François , dans les

ci rconfiances aduelles. Ce n'eft point le

GouveroemenaB| France qui p^^ut donner
de- Teificacité au traité de commerce qu'il a

conclu avec les Etats-unis pour l'avantage

des deux Nations, & qui fera une des plus

brillantes époques de la Monarchie Fian-
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çoîfe. Les Négocians feuls ont encre leurs

mains, les moyens de le faire fruélifier. Je
fais, par des correfpondans très-fûrs, qu'en

général on n'a encore en France qu'un ap-

perçubien imparfait des excellentes affaires que
le traité offre au commerce, & des premiers

détails dont il doit s'occuper. Au moins eft-il

certain qu'il ne s'eft pas encore fait d'ap-

provifionnemens fufiifans, en raifon des pro^

digieux & preffans befoins de l'Amérique.

Je n'apprendrai point à des Négocians qu'ua

vaiffeau qui apporte de quoi payer ce qu'il

acheté, eft très-preffé de s'en retourner , &
qu'il faudroit qu'il pût repartir dès le lende-

main avec un nouveau chargement. Tout le

tems qu'il eft obligé d'attendre de plus , eft

une perte pour les deux Nations ; & malheu-

reufement les Américains font dans le cas

de défirér cette prompte expédition qui dé-

pend uniquement des Marchands François.

Si ce n'eft pas encore un objet national >

parce qu'un trop petit nombre de Négocians

connoiffoit la nature de ce nouveau com-
merce , il eft effentiel que le tableau que je

viens d'en tracer, & qui eft relevé des états

parlementaires de la Grande Bretagne , ob-
tienne en France la plus grande publicité,

C'eft l'occafion pour les Journaliftes de Pa-

ris & des Provinces , de fignaler leur zèle ,

en divulguant de fi intéreffans détails. Tous
les gens raifonnables leur fauront gré de

réimprimer Texcellent Mémoire qui précède

l iv
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le tableau de commerce, & qui eft d'une des

meilleures mains américaines. Il eft fait pour
infpirer la jufte confiance qu'on doit à ces

braves gens , & le défir généreux de leur faire

promptement goûter, après les cruelles épreu-

ves par où ils oat paffé , les douceurs d'une

alliance qui affure à jamais la profpérité & la

gloire de la Monarchie Françoife. Lorfqu'un
nombre fuffifant de Négocians François con-
noîtra les genres de confommation néceflai-

res à ces peuples , leurs magafins fe rempli-

.
ront dans tous les ports convenables , & ori

ne craindra plus qu'une déteftable cupidité ,

, contre laquelle il n'y a d'autre remède que la

concurrence, ne leur fafle prendre en horreur

jufqu'aux fecours qu'ils reçoivent dans leurs

prefTans befoins , pour gagner le tems oii ils fe-

ront le bonheur du commerce françois qui de-

puis trop long-tems gémifToit fous la tyran-

nie de l'Angleterre. Eft-ce à moi à dire aux
Commerçansde ma Nation, qu'il faut fenaer

avant de recueillir; qu'il n'y a nul profit à en
faire de prématurés; qu'ils étoufferont leur

richeiïe future dans fon germe, s'ils rebutent
les Américains par la cherté exceflTive qu'ils

mettront à leurs marchandifes , à leur fret

,

ou à leurs afTurances
; que l'Américain, défef-

pérant de pouvoir leur envoyer aiTez de re-

tours , fe dévouera , malgré lui , aux manu*
fadures ; & que deux années d'un gain mo-
déré fuffiroient pour établir ce commerce fur

le pied le plus profitable aux uns & aux au-
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très. Mais mes Concitoyens ont plutôt befoin

d'inftrudions , que d'exhortations ou de re-

proches. Us fe fouviendront de Toutrage que

leur fit l'année dernière le Lord Shelburne,en

difant en plein Parlement que toute la France

n'étoit pas capable d'avancer cinq mille livres

fterling (cent vingt mille livres tournois),

pour aflifter les Américains ; afTertion qui

,

dans le tems même , étoit démentie par les

généreux efforts du digne François de qui l'im-

mortel Franklin a voulu recevoir le bienfait

de l'hofpitalité» Il tenoit ce propos calom-

nieux, tandis que M. le Marquis ^e la Fayette

venoit de s'embarquer, avec tout ce qu'il pou-

voir porter de fecours aux Américains , fa-

crifiant à la contemplation de la gloire future

de fa patrie , fa fanté , fa jeuneffe , £a fortune

,

affrontant leshafards de la navigation ^ peut-

être de la captivité , &: de tous les périls, le

plus redoutable pour un homme de fonnom,
celui du ridicule. Mais le commerce françois

aura aufli fes la Fayette ; ïl ne faut que pro-

pager les connoiflances , pour qu'il fe forme

plufieurs aflfociations d'honnêtes Négociants,

en qui les Américains mettront aufli-tôt toute

leur confiance, & qui les préfervant de la ra-

pacité des monopoleurs , leur facilitera les

moyens de faire à notre nation tout le bien

qu'ils lui veulent. C'ed: aux plumes difertes

des écrivains patriotiques françois , à déve-

lopper ces idées avec tout l'art & toute Té-

nergîe néceffair^^ pour la perfuafion , ôc qu@
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le zèle feul n'eft point capable de leur don-*

ner. Le feul mérite que j'ofe leur garantir»

c'eft celui de la vérité.

Il me refte encore une obfervation à faire ;

c'eft que les îles françoifes qu'on avoit tou-

jours aftreintes à la ruineufe néceflité de tirer

d'Europe les articles néceflaires à leur exploi-

tation , comme les falaifons d'Irlande , les fa-

rines de France , &c. & qui ne recevoient

même qu'en contrebande ceux que rAméri-

que angloife feule pouvoit leur fournir , ac-

quièrent aujourd'hui la liberté laplus entière

d'échanger avec le continent américain : que

le ris Ôt le maïsde la Caroline : que les farines,

les beftiaux & les bois de charpente de

la Penfyivanie : que les planches , les futailles

& le poiffon de la Nouvelle-Angleterre y
arriveront, comme le tabac delà Virginie ^

& les pelleteries ou le fer de la Nouvelle-

York, dans les ports de France, que les

Corfaires américains y amèneront leurs prifes >

rempliesdes fucres de laJamaïque&autresIfles»

des manufadures d'Europe, & des Nègres d'A-

frique; ce qui doit y jetter la plus heureufe

abondance , puifque le nombre de ces Cor-

faires fe triplera , tant par cette facilité qui

leur fera donnée , que par le licenciement

des troupes de Washington , de Gates , &
d'Arnold, lorfque les débris de l'armée an-

gloife auront été rappelles en Europe, ou

repartis dans le Canada & dans les Mes.
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P. S. i« 23 M^rj.

Que j'auguroîs peu , Monfieur , quand
j'aifongé à publier un tableau des befoins de

l'Aniérique , que leur néceflité , déjà fi ur-

gente , le devenoit encore infiniment plus

par l'afFreufe cataftrophe arrivée vers le 20
Janvier dans la ville de Charles-Town de la

Caroline Méridionale , & dont la nouvelle

n'eft que trop certaine! Un horrible incendie

y a confumé plufieurs centaines de maifons»

précifément dans le quartier de la ville où
étoient les magafins. La plus grande partie.

des marchandifes qui avoient été apportées

d'Europe , avec tant de rifques , a été la

proie des flammes, C'eft une perte eftimée

plus de vingt-quatre millions monnoye de

France. — Quelle précieute occafion pour

les Marchands François qui voudront figna-

ler leur générofité, feulement en fe conten-

tant d'un profit honnête fur leurs envois ,

èc cimenter par un moyen fi facile une liai-

fon dont leur Nation retirera, ainfi qu'eux-

mêmes 3 d'ineftimables avantages !

P. S. du 2^ Mars,

L A. journée d'hier 23 , dans la Chambre
haute, a été , Monfieur , très-intéreiTante ,

ainfi que vous en jugerez par la relation que

je vais mettre fous vos yeux, des combats

que les divers partis s'y font livrés. Mylord
Shelburne n'y a point figuré, parce qu'on
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prétend qu'il a été forcé de rompre avec les

Richemondites &c les Foxites pour fe frayer une
route au miniftere , où on aifure qu'il eft fur

le point de rentrer. Une pareille circonftance

entretient toujours l'efpoir de ceux qui comp-
tent que Mylord Chatham y fera rappelle

pareillement , parce qu'on fe perfuade ,
que

lans une raifon de ce poids , il auroit fûre-

ment joint fon tonnerre à ceux des autres

patriotes dans la Chambre des Pairs , où il

n'a point paru depuis long-temps », malgré

Fexigence des circonftances.

Précis des débats du Lundi 23 Mars dans la

Chambre des Pairs.

Lorfque la Chambre eut terminé les af-

faires du jour , le Lord Weymouth fit ledure

d'un meiïage du Roi , où il étoit dit en fub-

flance , » que le Roi de France, nonwfeule-

ment ayant fait un traité d'alliance avec les

treize Colonies révoltées de l'Amérique Sep*,

tentrionale, mais continuant, depuis ia par-

ticipation de ce traité, à augmenter fes ar-

memens de terre & de mer , Sa Majcfté fai-

foit informer la Chambre, qu'elle avoir réfolii

d'ufer du pouvoir que lui donnent divers

aéles du Parlement, & de mettre fur pied la

Milice , de forte qu'elle fût prête à marcher

au premier ordre, a

La proportion que fit auflitot le Lord
Weymouth, de répondre par une adreffe à Sa

Majefté, & de Taflurer que la Chambre enr
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trolt entièrement dans fes vues , donna lieu

à quelques débats , qui ne l'empêchèrent

point de pafler , fans qu'il s'élevât aucune

voix pour s'y oppofer. Elle fut portée fur \a

champ à Sa Majefté. Le Duc de Manchefter

avoit fait feulement quelques obfervations fur

les vices de l'inftitution de cette Milice , & fur

ceux des changemens qui y ont été faits depuis

quelques années, & il avoit conclu à la nécef-

flté d'y remédier , avant que ce corps fût aC-

femblé (a),
La Chambre fe forma enfulte en comité,

pour délibérer fur l'état de la Nation,

Le Duc de Richmond reprit l'examen de

îa Marine , foutenant toujours que cette partie

des forces Britanniques étoit infufiifante pour

la guerre où on étoit prêt de s'engager. Il

déclara cependant qu'il épargneroit à la

Chambre de nouveaux détails fur cet objet,

Mylord Sandwich fe méprit au motif dç

cette réticence : il fit fes remerciemens au
— —- '

.
• i.«

(a) Il ne Ta pas encore été en fà totalité depuis

ïbn iniiitution en 1758 ; car ^dans la guerre dernière

îl y eut coniiamment un tiers des provinces qui s*y

refufèrent. On fera auffi dans l'embarras pour donner

des Officiers à la uiilice. La clafTe de ce qu'on appelle

les honnêtes gens , refufê abfolument les commiP«. ^

fions offertes par les Lieuterîans-Généraux des provinces.'

Jufqu'ici on compte à peine fèpt à huit Officiers par

bataillon : cette circonfiance inquiète tous ceux qui

iàvent que dans le fèrvlce ordinaire, ainfî que dans

les iours d'adion , plus il y a d'Offiçiçrs, mieux le§

Soldats fè comportent
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Duc de Richmond , comme d'une circonC

peâipn infpirée par la crainte de mettre dans

un trop grand jour la nudité de la Nation;

niais le Duc de Richmond i'aiïura que c'étoic

uuiquement parce que le Duc de Boîron

avoit épuifé la matière , & pour ne point fati-

guer la Chambre par des répétitions ennuyeu-

fes. Il fit voir que le premier meffage du Roi

te les adrefles des Chambres , au fujet de la

déclaration de- l'AmbafTadeur François, n'a-

voient point été calculés fur la fituation ac-

tuelle de la Grande-Bretagne qui ne lui per-

mettoit pas de faire fonner fi haut fon reflen-

timent \ de il rappella l'exemple de la grande

Elifabêth , qui , dans plus d'une occafion

,

avoic fa fe plier aux circonftances , ainfi que

Philippe II lui-même , parce qu'ils avoient

compris que tous les momens ne font pas

également propres pour montrer qu'on efl:

chatouilleux fur le point d'honneur.

Il obferva que lés côt^s dé la Grande~Bre-

-tagne rr'étoient point fuffifamment gardées ,

dans leur immenfe étendue ; que rien n'étoic

plus facile à la France que d'y exécuter une

.defcenie ; que c'éroit', à fes yeux, le danger

-le plus imminent pour la Grande-Bretagne,

depuis^ que la France avoit garni de troupes

toutes fes côtes fur le canal. A ce fujet , il fit

voir la nécefiité dé rappeller au plutôt les

quatre-vingt-dix frégates qui bordent les

côtes ôe l'Amérique , & de les employer

ailleurs plus utilement; cette' efpecé de vàif-
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féaux (a) manquant aujourd'hui à rAngleterre,

tant pour agii offenfivement que défenfive-

ment. Il propofa qu'on établît fans délai , des

fanaux fur toutes les côtes. Il demanda que

le Lieutenant-général , Chef civil de la Mi-

lice dans chaque Province , fût aiîifté d'un

Etat-major militaire , précaution fans laquelle

la Milice ne pourroit jamais être tenue mili-

tairement. Il infifta fur le rappel de toutes

les troupes en général qui font en Améri-
que , pour être diftribuées , Toit en Irlande, '

(où à peine y a-t-il fix mille hommes, ) foit

dans les Ifles qui font encore plus mal gar-

dées, (on ne croit pas qu'il y ait même trois

mille hommes , tant dans celles du Vent, qu à

la Jamaïque ; ) mais ce qu'il préfenta comm©
étant de la néceflité la plus urgente > fut le

renvoi des Miniftres.
* Enfin, il réfuma le vote qu'il avoit laifFé

le 17 furie bureau, tendant à une prompte
réconciliation avec les Etats-unis d'Améri-

que , même en admettant leur traité de com-
Tuerce & d'amitié avec les anciens ennemis de
l'Angleterre. — Il eut occafion dédire à ce

fujet que ni le Roi de France ni fon Confeil

ne défiroient férieufement la guerre. — Il

conclud par une motion pour le prompt rap-

pel des troupes.

Mylord Sandwich qui pafla condamnation

fur beaucoup de points du mauvais état de
I

'

I II II 1^ •

^ I—1.)»W.1——)
(<?) Il n'en refte que 13 en tcuu
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défenfe où fe trouvoit le Royaume , promit
que le mal ieroit bientôt réparé. Il avoua
que l'on manquoic de frégates ; mais en mê-
me tems il fe plaignit amèrement du préju-

dice que le Duc de Richmond portoitau bien

du fervice, en publiant une fi fâcheufe cic-

conftance. Il lui parut fingulier que ce Sei-

gneur imaginât que la France ne vouloit pas

la guerre. M Et comment , pourfuivit-il , ne
la voudroit-elle pas, puifqu'elle a çafTé , par

fon traité, tous nos aàes de commerce & de

xiavigation : puifqu'elle agit de concert avec

des Sujets révoltés, & qu'elle prête fon ap-

pui à leur union? Et qui eft ce qui connoîc

tous les articles de ce traité de la France?
Eft- il vrai-femblable qu'elle fe foit expofée

aune guerre douteufe & difpendieufe, fans

que les Etats-unis lui ayênt allure des avan-

tages équivaiens? Il en conclut que la guerre

étoit inévitable. Se qu'on devoit croire que
Jl'Adminiflration prenoit en conféquence les

jnefures les plus vigoure.ufes.

Il pria le Duc de Richmond de confidé-

rer que fi le Parlement prenoit un arrêté pour
demander le rappel des troupes , on pourroit

dire que c'étoit par déférence pour les volon-

tés de la Cour de France qui fembîoit en faire

une loi à l'Angleterre, & que s*il falloic en
.venir à ce rappel , il valôit bien mieux qu'il

/e fît fecrettement & en filence , pour ne

point donner féveil à l'ennemi, qui peut-

être en profiteroit pour enlever les convois ;

que
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que cette affaire enfin devoit être laiflee à la

prudence de l'Adminiftratlon. — Ce miniftre

affura au furplus la Chambre
, que fans qu'il

fût néceffaire de compter aujourd'hui les

vaifTeaux Se les Matelots , il s'en trouverok

aflez pour que la Nation pût fe mefurer avec

les forces réunies de fe$ ennemis ( a ).

Mylord Sandwich fut tanfé par le Duc de'

Richmond , dans fa réplique , fur fon projet

de faire revenir clandejîinement les troupes

d'Amérique , & fur ce qu'il avoit avancé de

îa prudence de l'Adminiftraiion. Cecilecon-
duifit à des éloges pour le Lord - général

Amîierd:, (que îe.Rol vient d'tippeller au

Confeil du Cabinet, en le faifant Comman-
dant en chef des Armées,) de. la fageife de

qui ilattendoit , dit'il , qu'il feroit tout fon

podible pour empêcher l'Angleterre de fe

précipiter dans une guerre.

Le Duc de Graffton obferva à fon tour

,

que puifqu'il y avoit aujourd'hui un général

de terre dans le Cabinet, il efpéroit voir

bientôt au(îî un Général de mer (l'Amiral

Keppel ) à la tête de l'Amirauté, & non un

{a) Il y avoit promis que l'Angieterre leur feroit

toujours fupérieure , maisilentendoit apparemment quo

Ge ièroit lur les états de l'Almanach quiontétéc»piéspar

le Courier de l'Europe du 2,0 Mars, & qui donnent cent

cinquante-un vaifTeaux de force à l'Angleterre , tandis

que les Etats Parlementaires en offrent à peine trente-

ù\ qui iblent compiettement armés. C'eu qu'il ne faut

pas eftimer les forces navales d'une nation par le montre

de lès vaiiTeaux , mais par celui de les matelots.

m
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homme, (en défignant le Lord Sandwich),

abfoiument étranger à cette profeflTion. Il

ajouta que d'après cette façon de penfer , on

ne le foupçonneroit point au moins d'avoir

répandu la nouvelle qui fe débite , que le

choix du Roi doic tomber fur lui pour ce

département.

Le Lord Lyttleton, quoiqu'ayant tou-

jours jufqu'ici parlé pour les Minlftres , con-

vint , 8c donna même d'affligeans détails

,

-du mauvais état de défenfe où fe trouve le

Royaume. « La guerre, <lit il , eft inévita-

ble, ce II reprocha pourtant au Duc de Rich-

mond, que par fon difcours, il invitoit la

France à faire l'efTai de fes forces, en portant

tin coup foudain à l'Angleterre.— Ces deux

Seigneurs récriminèrent l'un contre l'autre à

ce fujet, relativement aux particularités dans

lefquelles ils s'étoient également permis d'en-

trer , êc qui fe réuniffent à prouver que les

vaîfleaux font au plus mal armés , & en

nombre trop infuffifant pour aiTurer à l'An-

gleterre, même la confervation de fes pof-

fefîîons intérieures.

Après quelques débats , tout ce qui sVtoit

dit dans ce coînité fut regardé comme non-
avenu

^
par une pluralité de 5*6, contre 28.

La Chambre ayant repris l'ordre du jour , le

Duc de Richmond remit fa motion , qui fut

rejettée fans aller aux voix , par la reflburce

ordinaire dé la queftion s'il y avoitlieu^ ù'c»

En général, il fut reconnu dans ces débats.
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par les deux partis , que la guerre étoit afTu-

lée ; que la France attaqueroit ou aiix Ides

ou dans rinde ^ ou au Canaria , peut- être mê-
me dans la Grande Bretagne ou en Irlande;

que les finances étoient dans )a plus déplora-

ble condition ; que le Lord Chatham , {î fa

fanté pouvoir le lui permettre, étoit le leul

qui pût relever les eipérances de la Nation,

Ceux qui parlerer.t corrtre les Mmiilres, fou-

tinrent que le Roi écoit autant obligé par

devoir, qu'on pouvoit fuppofer qu'il étoic

porté par inclination, àreivvoyer des Minis-

tres , qui après avoir été li longtems éprou-

vés, nes'étoient fait connoître que par leur

foiblefTe, leur ignorance & leur incapacité

abfolue.

Chambre des Communes,

L E même jour (23 Mars) un pareil mef- -

fage , porté aux Comn:iunes par le Lord
North , y produifit les mêmes débats à*peu-

prèsque chez les Pairs, & il y fut répondu
dans les mêmes termes. Le Comité du fub-

fîde prit enfuite divers arrêtés pour odroyet
un nombre additionnel d'hommes pour le

fervice de terre & de mer , 6c les fommes
néceffaires pour leur folde &; entretien.

Fin des débats ^m 2 3 Mars,

Gazette Patriotique.

Les Miniftres ont l'air de fe féliciter de la

Déclaration que la Cour de France a faite

m y
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de fes difpofitions à la guerre. lis prétendent

que depuis ce moment-là les enrôlemens pour

le fervice de terre fe font avec bien plus de

facilité qu'auparavant ; & ils avouent que

tant qu'il n'étoit queftion que de la guerre

d'Amérique , ils ne pouvoient pas faire un

homme , quelque prix qu'ils ofFriffent.

Les douze Régimens formant le Corps

de Cavalerie de l'établiflement d'Irlande qui

doit être de dix fept cents hommes , n'en

ont pas mille d'effectifs.

La Thécis , vaifTeau de tranfport , de retour

de Rhodé Ifland,eft arrivée le 23 à Douvres,

ayant rencontré par ^6 degrés de latitude ,

& 10 de longitude du méridien de Londres
les vai (féaux de ligne le Terrible, le Culloden

& le Grafton ^ dont la croifiere eft établie

dans cette partie.

On affure qu'il n'a point encore été donné
connoifTance au Général Howe de la rupture

avec la J^'rance. Il y a des gens qui craignent

d'après cela que cet Officier & fon armée
ne foient facrifiés comme le Général Bur-
goyne ; & quant à la marine , on eft étonné

que, dans d'aufîî fâcheufes circonftanées , il

ne fe trouve que deux frégates dans la rivière

Delaxx^are. Tout le refte de l'efcadre , excepté

lés croifeurs, eft allé hiverner avec le Lord
Ho^e à Rhode-Ifland.

On a entendu le Lord Mansfield dire publia

quement à l'audience du Chancelier
,

qu'il

y avoit plus de trois feraaines que le Traité
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de la France étoit connu du Miniftere An-
glois lorfqu'il lui a été notifié , & qu'on

n'avoit point douté dès ce moment qu'il

n'amenât une guerre.—-Le foir même delà
déclaration qui s'eft faite le 14. ( quoique

datée du 13 ). On a vu ce Lord à la comédie
dans la falle de Drury-Lane. Jamais il ne
parut d'une humeur fi gaie , ni prendre tant

de plaifir au fpedacle lorfqu'il y alloit ancien-

nement ; car c'étoit la première fois de l'an-

née qu'il y paroiflbit. On donnoit le câlom^

niateur ; éc comme il rioit du meilleur cœur

,

bien des gens retournèrent chez eux per-

perfuadés que l'Hifloire du Traité n'étoit

qu'une calomnie»

L'opinion la plus probable fur les motifs

qui font différer à l'Angleterre de déclarer la

guerre, c'efl: qu'elle attend le retour du Courier
envoyé à Madrid avec ordre au Lord Grant-

ham de demander à cette Cour une ré-

ponfe cathégorique fur fes fentimens , rela-

tivement à la déclaration de la France.

On afîure que fi cette Cour y donne fon aveu

,

& qu'elle refufe de promettre la plus ftride

neutralité , l'Ambaffadeur partira furie champ
fans prendre congé. Ce Courier eft , dit-on ,

parti de Londres le i5 Mars. C'eft fur cette

Gonnoiffance que fe fondent les paris que

la guerre ne fera point déclarée avant le

mois de Mai.

Le bruit couroit fortement le 24 j que

le Lord Shelburne alloit remplacer dans le

m iij
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département de l'Amérique le Lord Germaine
qui , difoic-on , étoit fur le point de donner

fa dénaiflion pour être créé Pair de la G* de-

Bretagne, Sl prendre place en cects qu"'>té

dans la Chao-.bre des Lords. C'eft la nv -ae

de fatisfacllon qu'il auroir pu efpér^:! •: on
fe fût parfaitement bien trouvé de *^<-*^"^ admi-

niftration. Ainfi, par rapport à luli c^eft chofe

indiliérenre. Il n'aura que ie chagnil de voie

leb Frères Howe garder leurs commande-
mens refpeâ;ifs.

TraduBion littérale d^une lettre écrite aux Mi"

ni feres de trancepar un Major Général Fran^

çois au fervice duCongrèsj trouvée à bord d'aune

prifefaite dipuispeu^ conduite à Guernefey%

» La défaite du Général Burgoyne rabat-

tra furieufemenr le courage de i'Adminiftra-

tion en Angleterre , en même rems qu'elle y
relèvera celui de l'oppofinon.îlneferoit pas

étonnant que cela v occafionnât des fouleve-

mens. Quelle gloire pour la France , n elle

parvient à établir l'indépendance de l'Amé-
rique! Ceft le plus fur moyen de ruiner la

puiiïance navale de l'Angleterre» car toutes

- fes pêcheries tomberont bientôt entre les

mains de la France & des Etats-unis. La
première opération devrait être d'envoyer

douze vaifleaux de guerre pour intercepter

l'armée du Général Burgoyne dans fa tra-

verfée. «
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On difoit le 22 , que les tranfports arrivés

îde Rhode-Ifland avec le Chatam ^ avoient à

bord une partie de l'armée de Burgoyne;
mais il paroît aujourd'hui que ce ne font que
des malades & des blefles de nos troupes ea

Amérique. A leur départ de Rhode-Ifland ,

il n'etoit pas feulement queftion du Général

Burgoyne ni de fes troupes. Le Congrès ne
peut point les lâcher, qu'elles n'ayent payé,
aux termes de la capitulation , toute la dé-

penfe qu'elles ont faites pour leurs charrois,'

vivres , &e. depuis qu'elles font prifonnieres

de guerre; & il a rejette les offres infuffi-

fantes qui lui ont été faites pour effeduer ce

payement , voulant le^recevoir en fa totalité,

& en bonnes efpeces fonnantes. Le Lord
Howe n'en avoir point affez : il faudra qu'il

attende que le Lord North ait achevé l'affai-

re de fon emprunt qui depuis la baiffe des

fonds , eft à plus de douze pour cent.

Le Miniftere a appris le 24. , avec le plus

grand étonnement , par les Intendans des

Polies, que la Cour de France avoit mis un

embargo fur tous les vaifTeaux & Matelots

Anglois qui fe trouvent dans les différens

Ports de France. On croit que la France ufe

de cette rigueur pour nous forcer à lui refti-

tuer un grand nombre de vaiffeaux de fon

commerce que nous lui avons pris dans l'an-

née dernière , fous le prétexte qu'ils étoienc

foupçonnés d'aller en Amérique , ou d'en re«

venir.

772 h
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Extrait (Tune lettre de Paris^ en date dui^ Mars»

»s» Nous attendons avec la plus vive impa-
tience des nouvelles de la fenfatioT que no-
tre traité avec l'Amérique aura produite à

Londres. Nous croyons que la guerre y eft

déjà déclarée , finon il faut que les Améri-
cains aient bien amorti cet ardent courage

que la Nation Britannique faifoit fonnêr fî

haut, ce

Pour fatisfaire la curiojïté des François nous

rapporterons Vanecdote fuivante: elle leur fera

connoître ce que Milord North au moins penfi

de leur conduite,

3> Cambden , dans fon Hiftoire de la Reine

Elifabeth, rapporte qu'en lySo , le Comte
d'Arundel donna à fon fils cet avis mémo-
rable , & que Milord North n'avoit fans dou-

te jamais lu: Ne vous fiez point à nos voifins

les François,' quoiqu'ils foiant aduellement

nos amis. Leur amitié fragile & paflagere ne

durd pas plus long-tems qu'elle ne s'accorde

avec leur intérêt.

Ohfervations fur la confiance de Milord North,

» Nous avons entendu le Lord North in-

former la Chambre des Communes > que fen-

fibleà l'in fuite faite à la Nation par la Fran-

ce , Sa Majefté avoit rappelle le Lord Stor-

mpnt, fon Ambaffadeur à V^erfailîes. Quoi!
nous avions un AmbafTadeur à la Cour de

rance? Cela eft incroyable, Si leLoxdStor-



fe T D E l'A m i r I q u e. cÎxxxy

mont eût été rappelle , il y a un an , notre Mi-

niftere n'eût été que dans la même incertitude

oùils'eftvu avant que le Marquis de Npail-

les lui eût remis fon Mémoire, ^c

33 Etoit-il rien de pU:s [honteux pour nous

que d'entretenir un AmbalTadeur dans une

Cour Européenne où deux Chefs de Rébel-

les e'toient reçus publiquement & protégés

comme Agens , ou comme Négociateurs?»:

w II y a long tems que la Nation efi: la dupe

de l'ineptie & des petites finefles d'un Minif-

tre qui depuis dix ans s'étudie à devenir

homme d'Etat de qui ne fait pas encore le

premier mot de fa leçon. Nous fommes vifi-

bîement facrifiés à fa préfomption de à fon

ignorance. Il vient de déclarer qu'il gouver-

neroit le vaifTeau , & ne le quitteroit point

au milieu de la tempête. Que de reproches ne

feroit point le Commandant d'un vaifieau de

grand prix, à un Pilote qui l'auroit conduit

lur des rochers , des bancs de fable & des

brifans , & s'obftineroit à garder le gouver-

nail? S'il ne le faifoit pas pendre fur lechamp

à la vergue , il le mettroit aux fers pour ren-

dre compte de fa conduite, «c

3> On s'attend que la Grande-Bretagne &
la France publieront refpedivement des Ma-
nifeftes oii chacune de ces Cours fe plaindra

des mauvais procédés de l'autre , avant d'en

venir à une déclaration de guerre , & par

forme d'appel à toutes les PuifFances Euro-

péennes , afin d'intéreifer à leur caufe leurs
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Alliés' refpeâifs & d'engager les autres à ob-
ferver une exade neutralité. <c

o'vOe ces éclairciflemens réciproques nous
tirerons peut-être quelques vérités importan-.

tes que les deux Parties ont eu jufqu'à pré-;

fent grand loin de nous cacher.»

Nous voyons dans tous les papiers publics"

que les vailTeaux de Sa Majefté la Vigilance

& la Vengeance viennent d'être mis en commiP
fion. Eft-ce que notre Souverain aquelquêtre

à fon fervice de ces noms- là? Il les appelle

un peu trop tard à fon fecours. Mais contre

qui peut-il les employer plus utilement que
contre d'indignes Miniftres qui ont vendu les

'intérêts les plus chers de la Nation, fon hon-
neur & fa fureté , à nos Sujets rébelles & à
nos- éternels ennemis. Que fa vigilance s'exer-

ce fur les traîtres qui dans le Cabinet & en
campagne ont arrêté les progrès de nos efca-

dres & de nos armées; & que la vengeance
nationale frappe tous les ennemis voifins ou
éloignés qui oient lever l'étendart contre la

Grande-Bretagne.

Extrait (Pune lettre de Charïes'Town dans la^

Caroline Méridionale ^ le 23 Décembre*

Nous fommes informés & très-fondés à

croire qu'un fenau appartenant au Roi de

France a appareillé de la Martinique le 6 du
mois de Novembre dernier pour New-York ,

ayant fur fpn bord M. de Kerfeint chargé

de demander au Lord Howe la reftitution

immédiate de tous les VaiiTeaux & marchan-
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difes fous pavillon François, qui ont été faifis

& conduits dans le port de Charles Town

,

ou tout autre de ce continent, occupé par les

troupesrdu Roi de la Grande-Bretagne : qu'il

a été envoyé des frégates pour faire une fem-

blable demande aux Commandans & Gou-^

verneurs anglois dans les Ides : que le com-
merce de la France ayant beaucoup fouffert

depuis peu de la part des croifeurs anglois

quiarrêtoient tous les vaifleaux venant de ces

ports , ou y allant , les vifitoient , & fouvenc

les faififToient , la Cour de France après

avoir fait à ce fujet les remontrances les plus

forces , s'eft enfin déterminée à ne pas endu-

rer plus long-tems de pareilles infultes , dC

qu'elle a réfolu , non- feulement de protéger

tous vaifleaux portant fon pavillon , mais aufli

d'afllirer aux Armateurs françois tous les

vaifleaux de la Nation qui feront employés à

étendre le commerce de la France avec les

Etats-unis d'Amérique : qu'en conféquence ,

le Prothée de foixante - quatorze canons

commandé par le Chevalier Dampierre , avec

les frégates la. Renommée ^ la Blanche ^ la Dl^

ligente ôc VAmphitrite qui convoyant trois

vaifleaux armés chargés pour le compte du

Continent , étoient arrivés le 1 8 de Novem-
bre de France à la Martinique , après une

très courte traverfée , & en avpient remis à la

voîle le 26 , avec des ordres qui ne dévoient

être ouverts qu'aune certaine hauteur ; mais

que l'on croyoit fermement qu'ils aborde-

roient dans la Baye de DelaWûrre,ou dans
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queîqu'autre port des Etats -Unis. Ces avis

& plufieurs autres , font de forts indices que la

Gour de la Grande-Bretagne ne peut éviter

plus long-tems une guerre avec les Cours
réunies de France & d'Efpagne. a

Quejîions au fujet de la commijjîon concïlîatoire.

Avec qui s'agit-il de traiter? Si c'eft avec

le Congrès nous reconnoiifons l'Union. Eft-

ce avec nos fujets ? nous en faifons des rebel-

les. Avec les individus ? cela ne peut nous

mener à rien. De façon ou d'autre , voici ce

qui fepaflera.— De quelle part venez-vous f

De la part du Roi de la Grande-Bretagne. •—

Que voulez vous? Traiter de la paix. —- Ve-
nez-vous traiter avec les Etats unis & indé-

pendans de l'Amérique ? Non ; nous ne re-

connoiflbns point cette indépendance.— Si

cela eft , vous pouvez vous en retourner , car

ici nous ne connoifTons que cela.
,

Il y a peu de membres dans l'âdminiftra-

tion qui ne conviennent qu'on ne doit prefque

rien attendre de l'envoi des Commiifaires &
du nouveau plan de pacification ; Voilà , dit-

on, pourquoi ces CommilTaires apportent tant

de délai aux préparatifs de leur voyage..

Les Gardes qui dévoient paiTer en Améri-

que ont reçu contre-ordre. Ils ne partiront

point. On rappelle même ceux qui font à

l'armée du Général Howe.
On ail'ure que les troupes du Roi doivent

évacuer Philadelphie & New-York, que le

Général Carleton fera renforcé , & qu on en*
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verra de nouvelles troupes à Rhode-Ifland &
à HaiUtax.

Les primes d'afTurance demandées aduel-

lement pour les vaiiîeaux qui vont aux îles ,

& qui en reviennent , font de dix guinées

peur cent, pour ceux qui partent & de
quinze pour ceux qui reviennent.

On a reçu le 23 , au bureau du Lord
George Germaine pludeurs dépêches de
New -York, apportées parle Stanley, Capi-
taine Hoet , arrivé à Portfmouth & dans

lerquelles on voit que' le Général Howeétoic
en quelque foite bloqué dans Philadelphie. Il

yavoit à bord de ce bâtiment environ cenc

cinquante foldats blefles.

De Birmingham /e 23 Mars»

Une lettre d'un Négociant de Philadel-

phie écrite à Ton frère dans cette Ville , 3c

datée du 21 Janvier dernier, porte ce qui
fuit. Il eft impoiîîble de fe faire une idée des
maux qu'endurent les Habitans de cette Ville»

Leurs maifons font converties en cazernes,

& ceux qui auparavant en éroient polTeffeurs

n'ont aucun moyen de fubfifter. Le pays , à
pluiîeurs milles à la ronde , ne repréfente

qu'un défère. La culture eft entièrement arrê-

tée & on ne peut pas fe procurer de fubfif-

tances à tel prix que ce foit. Le Bœuf, le

mouton & les autres efpeces de viande fe ven-
dent de 3 à 4 shellings la livre. Le beurre vaut

7 f. 6 d. le pain i f. & toutes les autres nlcelg-»

tés de la vie à proportion.



exe Affairesde l'Angleterre

Le bâtipnent le Général Hoii/z eft arrivé de

New-York à Douvres. On a appris parles

lettres dont il étoic chargé que i^bâfirnens

anglois allant de New-York à Rhode-Ifland

ont péri à la hauteur de Long-IIland dans un

violent coup de vent avec la plus grande

partie de leurs équipages.

Les coups que les Agens 3c les Courtiers

delà France à Londres fe vante.nt de laire

par leur manège , dans les fonds anglois , four-

niront aux trançois allez d'argent pour la,

guerre aduelle.

Aujourd'hui on ne donne pas moins de

quatre livres dix shellings par mois aux Mate-

lots , c'eft ce qui fait que les matelots étran-

gers commencent à nous venir, & en effet,

nous ne pouvons gueres nous en procurée

d'autres.

Les foldats de la Compagnie des Indes qui

ont été enlevés depuis peu des vaifieaux de

cette Compagnie prêts à faire voile dePortf-

mouth ont été tous renvoyés fur leurs

bords par ordre du Gouvernement^ ainfi que

les Harponneurs pour la pêche de la baleine.

On parle toujours d'un prochain change-

ment dans le miniftere , mais on ne s'accor-

de pas fur tous les points. Selon quelques-uns

le Comte Bathurft , Chancelier , doit fe re-

tirer , & l'Avocat Général Thurloe lui fuccé-

dera. Le chevalier William de Grey fera

remplacé par M. Wedderburne ; le Lord

George Germaine par le Lord Shelburne ; le

Lord Darmouth, garde du Sceau privé, pai;
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Je Duc de Grafton ; perfonne n'eft encore

défigné pour celle du Lord Suffolk,

Selon d'autres , le Lord Darmouth Temet-

tra le fceau privé au "Lord Chatham , Ôc M-
Dunning fera nommé Procureur Général.

Les Lords Nocth , Gower , Sandwich , Wey-
mouth & M. Rigby feiontconfervés.

Plufieurs régimens de milices doivent fe

mettre en marche pour les provinces mariti-

mes. Celui du Comté de Warwick a ordre de

fe rendre à Douvres , où il doit refter tout

l'été avec quelques corps.

Les milices des Comtés de Middlefex;

d'HerfFord, d'EfTex & de Bedford campe-'

ront l'été prochain à Finchley Common , où
ces troupes feront pafTées en revue par Sa
Majefté 6c quelques Officiers généraux,

L'Amiral Keppel eft arrivé le 25* Mars au

matin à Portfmouth ainfi que le Chevalier

Hugues Paliffer & le Chevalier Robert Har-

lard. lis ont arboré leurs pavillons refpedifs

dans la rade de Spithead fur les vaifTeaux de

ligne le prince Georges de 5)0 canons , le

Trident de do, & l'Hedor de 74. L'Amiral

Mann y eft encore fur le xVledv/ay de 60 avec

lequel il eft revenu de la Méditerranée où il

n'y a plus par conféquent que trois vaifîeaux

de force & trois frégates. Le Chevalier Tho-
mas Pyc eft auffi à Spithead fur la princefle

AméUe. L'Amiral Keppel commandera l'ar-

mée navale d'obfervation. La deftination des

autres paroît devoir être pour iTnde , pour U
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Méditerranée, pour les Ifles Angloiles & Ter-

reneuve..

P. S, du^ 27 Mars.

Depuis cinq jours ii s'eft fait tant à Brif-

toi qa'à Londres , plufieurs banqueroutes

confidérabies.

On compte que la guerre aduelle qui a ar-

mé contre l'Angleterre^tous les Matelots Amé-
ricains, autrefois employés fur fes efcadres ,

jointe aux prifes des vaiiTeaux marchands an-

gîois , fait un vuide de trente mille matelots

dans la Marine Britannique. Ce calcul çftde

Mylord Sandwich.

M. Robinfon, frère du Lord Grantham,

Ambaifadeur à Madrid &i Secrétaire de cette

Ambaflade, a eu une audience particulière du

Roi le 27 au matin.
;

Le Lord Suffolck , Secrétaire d'État poul-

ies affaires du Nord , a remis au Roi la clef

du Cabinet. De ce moment , il n'eft plus re-

gardé comme Minière, quoiqu'il n'ait pas

encore donné fa démifîion. Plufieurs vaifTeaux

de ligne font partis de Plimmith pour aller à

Portfmouth former l'armée navale d'obfer-

vation. De ce^ nombre font le Prince de Gai-

Us ^ le fame^ le Shrenjhurg^ VOcéan 3c le

Que en. Ce n'efl point la Princejfe Amélie qui

eft à Portfmouth ; c'eft la Princejfe Royale que

monte le Chevalier Thomas Pye. UExter de

64canons,croife à l'entrée du canal d'Irlande.

Il y a eu , depuis huit jours plus de quatre

cent mille livres fterling( neuf millions tour-

nois ) de paris perdus ou gagnés au fujet de Ja

déclaration de guerre^
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L È T T R È.

D'un Banquier de Londres y à M. * * '^

à Anversi

De Londres le 28 Mars 17780^

J'ai remarqué plus d'une fois , Monfieur i

^ue le parti de rOppofition ne.celToitpoint d'ac^

eu fer le Miniftere d'avoir trahi les intérêts dû
commerce & de la navigation Britanniques ^

dans l'affaire du vàifTeau le Moirning-Star , en-

levé le 3 o Avril ijj6 par lés Efpâgnols, quoi-

que fous pavillon Angiois & dans la rade

du principal établiffement Angiois fur la cote

des Mofquitesi Vous vous fouvenez du bruit

que fit cetévénement dans la dernière fefîion ^

èc de l'embarras où le Gouverneur Johnftone

mit les Miniftres , en produifant à la Cham-
bre des Comniunes lé mémoire d'un des

Armateurs , & les preuves qui atteftoienc

que bien loin- qu'on pût regarder leurâ

Vaiffeaux comme interlopes ïh avôient été

encouragés & autorifés par le Miniftere

Britannique à l'expédition dans laquelle

le Morning-Star avoit été enlevé & leurs

gens fait prifonniers par les Efpagnols

& conduits à Cartagène. X-.es Miniftres par*

vinrent a obtenir qu'il ne leroic plus queftiorii

n
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de cette afFaire jufqu'à ce que Milord Gran-

xliam s'en fût expliqué avec la Cour de Ma-
drid ,

qui fuivant Milord North , i^noroit

encore au mois de Janvier 1777 que fes

vaifleaux gardes-côtes eûffent violé le terri-

toire Anglois par cette prife le 30 Avril

précédent. Comme le fort dé cette queftion

doit dépendre du befoin plus ou moins grand

que la Cour de Londres croira avoir de

ménager l'Efpagne , & qu'au moins on ne

|>eut pas la réputer abandonnée pour tou-

joui's , je me perfuade que vous ferez bien

aife de lire un expofé tout neuf des droits

de l'Angleterre fur le pays , le peuple Ôt

la côte des Mofquites. Si cette matière ve-

fioit à otre difcutée de nouveau au retour des

éclairciffemens démandés en Amérique , il

feroit agréable pour vous de favoir où trou-^

ver fur lé champ des détails fur un établif-

fement regardé par les Anglois comme in-

finiment plus intérelfant que Gibraltar j pour

le moment où il conviendra au MinifVei:^

de Londres de chercher en Aile , en Afri-

que & en Amérique de quoi dédommagée
rEmpireBrittanniquedelaperte qu'il aura faire

de fes anciennes Colonies. Il efl: dû cette

juftice à Milord North qu'il a défendu les

fïipulations du Traité de paix ; qu'il a foutenu

que lesA nglois ne coupoient du bois dans cette

partie de l'Amérique que par la permifîion de

l'Efpagne : qu'il a nié qu'on eût donné la

çonfiûance de Colonie à la peuplade An^
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gîolfe qui y réfide. Mais en 176*3 Milord
Halifax , Secrétaire d'Etat, Tavoit qualifiée

é^établijfemmt Britannique. : mais Milord Dart-
Jiiouth , en 1775* * y a fait établir un Gonfeil

de légiflation : mais depuis plus de vingt

ans il y exifte un détachement du quarante-

neuvième régiment : mais Milord Germaine
efl: convenu en plein Parlement qu'il y avoic

établi un Gouverneur avec le titre de Sarinr
tendant; mais le parti de roppolition foutient

enfin que les teimes du Traité manquent de
précifion, en ce qu'ils n'aftreignent les An-
glois à démolir leurs fortifications que dans
ia baye de Honduras , très-diftinde de la

côte & du pays des Mofquites j qu'on-ne fauroic

entendre par ces mots : ^ autres lieux du
territoire (TEfpagm dans cette partie du monde ^

& d'autant, moins que la côre des Mofquites
a toujours fait partie des pofFelîîpns Britan-

niques. Ne fuffit-il pas , Monfieur, qu*il fub-
fifte des notions fi incertaines dans les têtes

Angloifes , fur- tout parmi les Minières , pour
qu'il fdit intéreffant de connoître tous les

écrits qu'elles enfantent fur un objptde cette

importance? Je vous ai fait voir, dans une
précédent^ lettre, Milord North occupé des
moyens de maîtrifer tout le commerce de
l'Inde. Vous y avez vu les grands projets

de M. Luttrel fur l'Afrique. Ici vous con-
noîtrez les droits que TAnglererre pourra

,

au befoin , faire valoir pour former de riches

& importans établilTemens au fein de l'Ame:
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rique-'^ Erpagnole. J'ai deux pièces à vous

faire lire fur cet objet intérefl'ant.

N^ I. Mémoire concernant Vétahlijfemeût des

Anglois fur la côte des Mofquites , écrit pour

îe Gouvernement efi 1773 , par M, Brian

Edouard > Membre du Conjeil de la Jamaïque*

T> En ma qualité de Membre du Confeil

de Sa Majefté dans cette Ifle , j'ai été nommé
Membre d'un Comité chargé d'examiner la

caufe de quelques troubles & démêlés qui Te

font élevés parmi lés habitans Britanniques

far la côte des Mofquites. Il a pafle par mes

mains beaucoup de lettres & de papiers

d^importance. C'eft d'après ces autotités &
d'autres pièces qui m'ont été communiquées

par des perfonnes qui ont réfidé long-tems lut

les lieux que j'ai drefle le mémoire- fuivant,

qui, rion--feulem.ent doit prouver de la ma-

nière la plus évidente le droit delà Couronne

Britannique fer ce pays auffi utile qu'agréable

.

mais qui encore fait voir les avantages que

fou amélioration procureroit à nos revenus»

à notre commerce & à notre- navigation.

'Enfin , foit qu'on 'Veuille fe procurer des

facilités pour attaquer les Pofleirions Efpa-

gnoies en terris de guerre^ foit qu'on- envi-

iage les moyens que ce pays offre de lui-

même pour récompenfer les Entrepreneurs

particuliers d-é& fommes quelconques qu'ils

-pourroienc donner à fa çultaxe j fous ces deux
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points de vue la côte des Mofquites mérite

également l'attention, du gouvernemenr,. Au
furplus , comme on peut fuppofer que le;S

devoirs de ma place m'obligent de fupprimer

les informations particulières qui me for^t

parvenues y Je crois devoir prévenir que '}&

n'ai fait ufage d'aucun fait ou circonftançe

qui n'^intérefle tous les habitans delà Grande-
Bretagne en général , & qui ne foit de la

plus grande notoriété fur la côte de Maf-
quite 3>,

33 Qupiqiie j^aîefcrupuleufement fuivi cette

règle, dans tout le cours de ce mémoire , j^e

crois en même-tems pouvoir déclarer que foit

dans ma qualité fufdite ou autrement , je

n'ai vu aucun renfeignement» aucune preuve

,

aucune circonftançe qui doive ouquipuiffe le

moins du monde invalider ou affoiblir les:

faits que je vais expo fer »..,

» D'abord , relativement au, droit de la

Grande-Bretagne fur ce pays, les faits fuivants

me paroiffent clairs & inconteftables : pre-

mièrement , Q^eft que les Sauvages natifs d^

ce pays n'ont jamais été conquis par le gou-

vernement Efpagnol , &; qu'ils ne l'ont jamais

reconnu cornme lai étant fujets: 2°. que les

Efpagnols n'ont jamais eu d'établifiement

parmi eux ^ 3°. que pendant plus, d'un fiecle

lis ont entretenu une alliance étroite &, conX-

îante avec les Sujets de la Grande-Bretagne :,

^""^ qu'ils ont fait une ceffion libre & formelle

4â h fouverainetç de kur pays aux Pré4^r

njij.
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ceiTeurs de Sa Majefté , reconnoiflant le Rdi

de la Grande-Bretagne pour leur Souverain,

avant le traité concernant l'Amérique con-

clu à Madrid en 1670; j"^. que cette cefiion

des Sauvages à la Couronne Britannique a

été acceptée parle Roi de la Grande-Breta-

gne, & qu'ellea été renouveJlée parles naturels

du pays à différentes fois, & avec la plus

grande folemnité ; 6^» & enfin que cette

accumulation de droits Britanniques n'a reçu

aucune atteinte par le dernier traité de paix.

Ces propofîtions , je le répète , me paroiffenc

certaines & inconteftables >3.

» Les deux premières font admifes pat les

Efpagnols eux-mêmes. Quant à^ l'alliance

des Naturels du pays avec les Sujets & Ik

Couronne de la Grande Bretagne , & leur

fouraiiîion à fon gouvernement en 1 6*70 , les /

faits fuivans que je crois fuffifamment con-

firmés par les papiers originaux aduellenient

dans le bureau des Colonies , font rappelles

par le Chevalier Hans-SIoane qui étoit lui-

même à la Jamaïque lorfque le Roi de Mof-
quite en perfonne s'adreiîa au Duc d'Albe-

marie Gouverneur de cette îfle fous le règne

de Jacques II , pour renouveller fon hom-
mage & demander la proteâriôn du Monarque
Anglois ». Le Mémoire , dit le Chevalier

-Hans , adrejjé au Duc (TAlbemarle par le Roi
de Mofquhe ,

&* fes. Sujets portoit en fubjîance

quefous le règne de Charles L le Comte de War-
U'kk j m vertu de lettres dz repréfaillu , s'éîWt
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emparé de différentes. Ijles dans les Indes occiden"

toiles y particulièrement ductile de la Providence

(appeliée depuis par les Efpagnols Sainte-'

Catherine ) Jîtuée à 13 degrés i O minutes ,

latitude Nord ^ à 3^0 i 40 lieues à VEfi du Cap
Gracias'â-Dios ( vulgairement connu fous

le nom de Mofquite) ce qui a fourni au fufdit'

Comte tous les moyens d^entretenir une correfpon^

dance avec les Naturels du Cap ^ des Pays voijïns^

En très peu de tems ilfut ajje^ heureuxpour obtenir^

de ces Sauvages tout ce qu^il dejîroit^. Gt* il gagna
même leur confiance jufqu^à Us déterminer à en-'

voyer en Angleterre le fils du Roi , en laiffant

camme otage à fa place un de fes Officiers qui

éioit le Colonel Morrés établi a Neivyorh. Le
Prince Sauvage s*embarqua avec le Comte de

Warwick pour l^Angleterre où il refia trois

ans* Dans cet intervalle le Roi Sauvage mourut i

maïs fes Sujets infîruits par Us habitans de la.

Providence avec lefquels ils avoient une grande"

correrpondance de commerce 9 de la^ puifjance du

Roi de la Grande-Bretagne , G?" du befoin quils

avoient de Ja proteBion » perfuaderent au jeune

Prince à fon retour de fe démettre de fin auto^

rite ^ de fe joindre à eux £r de reconnoître la

Roi de la Grande-Bretagne pour leur Souve-

rain en fe déclarant fes Sujets. Le Chevalier

Hans ajoute qu'ils ont toujours perfide dans

ces fentimens , & qu^ils ae reconnoiiïenc

point d'autre Souverain »• (Hiftoire de la

Jamaïque ^ première édition , voL i , p, j6) ».

Au mois de Juin 1(^70 orx figna à Madrid
niv
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Je fameux traité d'Amérique , dont le fep-t

îieme article porte ce qui fuit.

» Le RqI de la Grande- Bretagm , fes hoirs

&* fuccejjeurs , auront ^ tiendront et* pojjé-'

deront à jamais avec plein droit de fouverain

domaine , propriété ^ poffejjion , toutes les terres j^

pays j IJIes , colonies ù" domaines quelconques

jïtués dans les Indes Occidentales ou dans tout £^

'^VTRE PARTIE DE l^Amerique^ que ledit

Roi de la Grande-Bretagne &" fes Sujets tien-

nent 6r pojfedent àpréfent.defortequ^à cet égara

fous aucun motif ni prétexte quelconques j il ne.

jp.uiffe ni ne doive être rien demandé ^ G' qu^on ne

puijfe pareillement agiter aucune quejîion ni contra^

i^erfe à Vavenir concernant le mim.e Jujet ^n,

!P.appellpns - npus aduellement le dernier

traÎEé de paix j dqnt le dix- feptieme article

eO: conçu en ces termes. » Sa Majejîé Britan--.

nique fera démolir toutes les fortifications quefes

Sujets auxoient conjlruites p^^rs la Bave
I^^HONDURAS ET AUTRES LIEUX DU TERRI'?.

:]eoiRE dE.sfagne dans cettepartie du monde ^

4ans Vefpaçe de quatre mois après la ratification

de ce.traité ^ ù'c ?3„

' » Il faut, ou que l'on ait ignoré l'exiftence

du premier de ces articles , ou que l'on ait

l^jen rnal entçndu le fens du fécond ; (i or^

^ pu élever quelque doute furies Juftes droits

4p, S4 M^jefté à l^ foL^vçraipeté de ce pays
^

ç^ï il eft confiant qvie la côte de Mofquira

qe fait poipî partie dç la Baye d'Honduras

,

f^ qu'eue n'a j^tpajj éc| i'egard.ée çomrîie
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frile par les Efpagnols eux - mêmes , ainfi

qp'il paroic clairement par tomes les Canes
qu'ils ont de cette côte» La Baye du Golfe

' d'Honduras s'ctend depuis le Cap Catoche
par 21 dégrés de latitude Sept., & 86 degrés

Q.O minutes de long. Occid. , ( à compter de
Londres) jufqu'au Cap Honduras î par \6
degrés de latitude Sçpt. , & 85degrés 5 5 min.

,

long. Occid, depuis le Cap Honduras jus-

qu'à l'embouchure Septentrionale du Lac
_ Nicaragua , appellée communément la rivière

§aint-Jean, Par 10 degrés 25* minutes de
latitude eft la côte du pays, connue généra-

lement fous le nom de côte des Mofquites ,

pays fur lequel les Efpagnols n'ont jamais

^is le pied , n'ont jamais formé aucune pré-^

tention depuis le commencement du monde
jufqu'à ce jour. S'ils en ont formé , ils les

^ ont abandonnées par le premier des articles

ci-deffus , car les naturels du pays qui ont

heureufement confervé leur indépendance

au milieu du carnage & de la défolation

dans tous les pays qui les environnent ,avoienc

déjà foUicité & obtenu l'approbation du
gouvernement Britannique , en reconnoif-

fant le Roi d'Angleterre pour leur Souverain ,

ainfi que nous l'avons fait voir. Ils étoient

donc compris dans les termes mêmes de Par-»

licle en queftion, étapt alors dans tous les fens

Sujets de la Couronne Britannique »,

V Non-rfeulement , leur foumiflîon à la fou-

^eifaine^é de l^. QjrandQ - gi^çtagne ^ ^ çcq



Ccij AffAIR ES DE L^ANGLEtEKKB
^olemnellement renouveliée par le Roi de
Mofquite en perfonne au Duc d'AIb'emarle ,

lorfqu'il étoic Gouverneur de la Jamaïque,
lïfàîs c'eft encore un fait canftanc qu'ils fe

font fait un ufage de donner à prefque tous

les Gouverneurs fubféquens , de nouvelles

alTûrances de leur fidélité. En conféquence »

la Grande-Bretagne les a conflament proté-

gés pendant plus d'un fiecle ; & elle a fait

diftribuer tous les ans des préfens parmi leurs

Chefs. En 1741 on attacha à ce pays un éta-

blifTement régulier de troupes fous le com-
mandement d'un Sur Intendant j & en 1744
iî fut donné au pays une adminiftration de
juilice , avec des Magiftrats & Cours de
fefîion de quartier , laquelle continua de fub-

fifter » fous les aufpices du Gouvernement ,

jufqu'à la dernière paix. Alors on retira les

troupes èc les munitions militaires ; Ôc il fut

donné ordre de démonter les canons & de
détruire les fortifications que les Angîois y
avoient élevées pour leur défenfe & pour celle

de leurs bons amis & fidèles alliés les Sauvages ,

qui alloient être expofés à l'implacable ref-

fentiment d'une Puiffance dont ils avoient

tout à craindre s & qui , fans notre fecours,

les auroit exterminés depuis îong-tems» Ces
ordres, fi contraires à la politique, étoient

fans doute fondés fur cette inconcevable idée 3,

que la côte de Mofquite faifoit partie de la

baie d'Honduras , exemple étonnant d'inad-

vertance , pour ne rien dire de plus. Comme
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cette côte ne fait point partie de la baie

d'Honduras , elle n'appartient pas non plus

au territoire de l'Efpagne , dans cette partie

du globe. Car quand on alloueroit à l'Ef-

pagne la prétention de première découverte

de toute cette côte à la faveur de la géné-

reufe donation du Pape Alexandre VI ; quand
on reconnoîtroit même que les Sujets de la

Grande-Bretagne n'avoienc aucune commu-
nication avec ce pays avant la conclufïoii

(du Traité d'Amérique en idyo , une Na-
tion auffi éclairée que la nôtre regarder^-t-

elle de pareilles confidérations comme fuf-

fifantespour juftifier les prétentions de la Gou-
rou ne d'Efpagne ,occupée'de mettre fous le

joug un peuple libre ^ qui, s'il n'eft pas fujet

^ de la Grande-Bretagne, eft, par les loix

de Dieu 6l les droits invariables de la na-'

ture humaine , libre aujourd'hui de fe fou-

mettre à Fautorité qu'il lui plaît de choifir ? «

» Après avoir ainfî fait voir que le droit

de la Grande Bretagne à la fouveraineté

de ce pays eft fondé fur le meilleur de tous

les titres , fur le confentement volontaire

de fes libres & anciens Habitans , je tâcherai

de donner l'idée la plus exaéle qu'il me fera

pollible du pays»,

» La côte, ci-deffus décrite i s'étend de-

puis le cap Honduras jufqu'au bras Septen-

trional de la rivière de Nicaragua ou de S.

Jean , dans un efpace de cent quatre-vingt

lieues 5 & fi les montagnes éloignées qui
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bornent fur fes derrières les territoires E&
pagnols en font confidérées comme les li-

mites dans l'intérieur des terres , la Grande-

Bretagne y pofTede un terrein qui eft de

jnoitié au moins plus confidérable que tout

le Royaume de Portugal «.

Parmi les érablilïemens aduels de la Grande-

Bretagne dans ce Pays , il y en a trois prin-

cipaux , favoir : BlackzRii^er , à 26 lieues

Eft du Cap Honduras : le cap Gracias-à-DloSy

par 14 degrés 5*4 minutes latitude, à 54.

lieues Eft-Sud-Efl: de Black-River , & BW**
Fields , à 70 lieues Sud du cap Cracias-à^

Dios,

De Blew'Fklds à Black- Rwer le pays eft

plat en général jufqu'à plufîeurs milles de

la côte ; mais oji trouve des hauteurs

à l'Oueft de Bldck-River ôc au Sud de Bkii/'*

Fields CE.

3> La Nature a prodigué à ce pays toutes

les efpeces d'animaux & de végétaux. Les
uns font recommandables par leur utilité

,

les autres par leur beauté; ceux là fervene

aux befoins , ceux-ci au luxe. Il eft par tous

^bondament arrofé. Le foi eft d'une ferti-

lité étonnante & capable de produire, dans

la plus grande perfedion , tout ce qui croît;

entre les Tropiques, Le cotonier , la noix

de cacao ou de chocolat^ de la vanille j

croîffeot naturellement dans toute l'étendue

de ce pays. L'indigo en eft aufti une plantOt

n^.îm-çlle j §c il paroîc eue de la mèm^. qCî
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Çece que celui de la Province voifine d'à

Guacimala , qui pafle pour le meilleur de
tous. La canne à fucre y parvient au mémo
degré de perfedion que dans aucune des Ifles;

& la grande quantité de bois de Mahogany
& de Salfepareille , qu^on en ^exportetous les

ans pour la Grande - Bretagne ^ fait déjà de
cet écabliflement un objet d'importance dans

la balance de fon commerce éc de fa navi-*

gation. Les rivières & les côtes font rem-
plies d'excellent poifTon ; & on y trouve les

plus belles tortues , tant pour la nourriture

que pour l'écaillé , en plus grande quantité

que dans aucune autre partie du monde
connu. On doit y ajouter encore une cir-

^confiance qui n'eft pas d'un médiocre avan-

tage dans un établifTement nailfant, c'eftque

les embouchures d'un grand nombre des

principales rivières produilent une prodi-

gieufe quantité d'huîtres ^ tant de man^rort

que de l'efpece plate : il y en a de la der-^

niere efpece des bancs entiers qui font

inépuifables. Enfin, quant à la nourriture»

les Habitans de ce pays paroifTent exceptés

de la malédidion générale prononcée contre

nos premiers parens ce,

3> En 1770 il y avoit dans ce pays;
Jans compter les naturels , environ 14.0O

habitans fujets de la Grande-Bretagne , dont

ao6 étoient blancs, prefque autant de mulâtres^

& environ poo efclaves. De ce nombre
J35 blancs, 112 mulâtres & environ 600
nègres étoient à Black-Rirer ou aux envi-
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lonsr Ce Heu cependant eft prefque à tous

égards , une des fituations le moins propres
'

pour une Capitaie ; & en effet , c'eft

principalement à caufe de cette circondance

qu'il eft devenu lé premier établifTemenr*

Comme cette] rivière eft à une des ex-*

trêmités de la côte ^ & qu'elle n'a guère

que fix pieds d^eau à fa barre ^ elle a paru

une retraite plus commode & plus fûre à

nos coupeurs de bois qui avoientété chafféjs

de la baie d'Honduras en 1730 «.

y3 Ble^-Fields a beaucoup d'avantages fur

Blach River , & il pourroit devenir une placé

d'importance. Il y a communément douze

à treize pieds d'eau à l'entrée du port. Le
Bluff', éminence formée par un rocher très-

étendu & très-aifé à défendre, a naturel-

lement tout ce qui eft néceffaire pour une

Ville. Les plus gros vaifleaux peuvent fê

ranger fous ce roc quand ils chargent. Plu-

fleurs belles rivières , après avoir arrofé les

plus riches plaines qu'il y ait peut-être dans

le monde , fe déchargent dans les vaftes

lagunes dont le port fait partie. Malheureu-

fement il eft'beaucoup trop au Sud ^ & il

fourmille de rats «, - -

» Le port du cap Gracim-à-Diàs eft fofmé

par un bras de mer aflez large pour con*

tenir toute la marine de la Grande-Bre-

tagne > & ouvert feulement de l'Eft quart

de Sud , au Sud-Sud~Oueft, pointe d'où

le vent foufle très-rarement. Les Habitans

font étabiis-fur la rivière Wanh , laquelle
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prend fa fource très-près de la ^mer du
Sud , & après avoir fucceflivement traverfé

les territoires des Efpagnols, des Sauvages
leurs amis, de ceux qui font les nôtres Ôc

des Mofquites , fe jette dans la mer , à ce caps

par delTus une barre très- peu profonde ^t*

» L'infipétuoficé du courant , les (inuofités

de cette rivière & différentes autres circonf-

îances qui empêchent de mefurer les diftan-

çes , font qu'il eÙ: très-difficile de dire au
jufte quelle eft la profondeur du Continent.

Mais il eft venu au cap , des Mules envoyées
d'un lieu que l'on fuppofe être beaucoup pai:

de là cent lieues, en remontant la rivière

& d'où il n'y a , par les bois , • que deux
jours de marche jufqu'à la Ville Efpagnolà
de Léon «•

» Il y a quelques petits établiffemfens en-

tre ce cap & BUw^'Fkïds » & un encore plus

loin au Sud «. -

» Les Indiens appelles Mofquites , & qui

fe font rendus fi juftement remarquables par

leur haine héréditaire & invariable pour les

Efpagnols, & par un attachement tout pa-

reil pour les Angiois , étoient anciennement

en très- grand nombre ; mais depuis quel-

ques années la petite vérole a confidérable-^

ment diminué leur population. Ils font à pré-

fent à-peu-près huit à dix mille com*
battans , féparés en différentes Tribus , tant

par la nature que par la politique : la fépa-^

lâtion naturelle provient de la diltuïdion -gé-
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nérale entre les vrais Indiens & les Samboes i

la réparation politique , eft l'effet de leur

foumifîion à différehs Chefs appelles Roi ,-

Gouverneur , Général & Amital , dont cha-

cun à un différent territoire & une jifridic-

tion prefque indépendante , quoique le Roi

ait lâne iuprématie allez mal définie, tant

de pouvoir que de domaine c^*

o> Les peuples du Général (ont Samboes ^

& ils s'étendent depuis Black-Paver ]\i(q\x'au^

environs du eap Gracias- à -Dios^ La réfi-

ëence principale du Roi eft à environ douze

lieues au Sud du cap. Ses fujets font aulli

Samboes, & fes potieflions commencent au

eap & s'étendent fort avant dans le pays<i

Le diftriét du Gouverneur eft limitrophe à.

celui du lloi, & il s'étend de vingt à trente

lieues au Sud , jufqu'à celui de l'AmiraL

Les peuples fournis à ces deux Chefs fond

indigènes «.

3> On piéfume que les Samboes tirent leur

origine d'un vaiffeau de Guinée , qui a fai^

naufrage fur la côte il y" a environ cent

ans. Il eft certain que leur chevelure , leui^

teint , leur phyiionomie , & en général tî>utef

leur conformation , prouvent qu'ils defcen-

dent des Africains. Leurs ancêtres leur onf
pareillement tranfmis quelques-unes des plus

îîiauvaifes qualités qui caraflérifent leur ef-

pece ; car ils font en général faux » traîtres ,-

perfides ,- impudens & vindicatifs «^

3^L^ purs ouvrais Indiens 9 font appelles

ainfi.
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"ainfî , parce qu'ils n'ont aucun mélange de
iang Npgre* Leurs nîceurs & leur caraâere

donnent en général une idée favorable de ces

Indiens. Ils ne font jamais le mal pour le

înal , &ils s'élèvent quelquefois iufqu'à faire

le bien pour le bien, lorfqu'il ne faut pas un

trop grand effort d'efprir. Leur modeftie »

leur docilité, leur bonne foi , leur difpofition

a l'amitié & à la reconnoiffance, leur donnent
des droits à notre eftime & à notre protec-

tiorr ; car les mêmes vertus qui les rendent'

doux & humains peuvent auffi leur donner
trop de défavantages contre des voifins aufii

ambitieux & aufli entreprenans que leS'

Satnhœs de contribuer ainfi à leur deftruâion*

Il paroît qu'un des objets les plus importans;

àt notre politique , devroit être de tirer parti

également de deux peuples fi diiTemblables >^

en furveiliant , & reprimant l'inquiétude des-

Samh(zs , & en encourageant & aiguillonant le

caradere pacifique mais indolent des vrais

indierfs,

La principale occupation des Anglois

dans ce pays a été jufqu'à préfent de coupet

du bois de.Mahogany , de cueillir de la-

Salfpareille , de chercher des écailles de
iTortue , & d'acheter des peaux auxSauvages#

La majeure partie de ces articles eft envoyée
en Angleterre fur des bâtimens Britanniques*

Les exportations, en 1769, furent d'environ

800,000 pieds en fuperficie de bois de

Mahogany, 200,000 livres de Salfpareille »^

Q
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& 10,000 livres d'écailies de Tortue. Il fe

fait auiîi un petit comnrèrce avec les Efpa-^

gnols des frontières; & on envoyé de tems'

tn tems quelques mules à la Jamaïque ».

ce Mais avec un peu d'encouragement on
feroit bientôt naître dans la Colonie un prin-

cipe de profpérité plus adif& plus étendu ; je

veux parler de TeCprit de culture qui , même
dans l'état aduel de ces établiflemens a com-
mencé àfe montrer avecles plus belles appa-

rences de fuccès. Un peu d'induftrie auroit

bientôt fait découvrir une variété prefque

infinie de bois, de gommes & de drogues

propres à la teinture. Le pays eft rempli

auffi de toutes fortes de bois de conftruétiorr

de U meilleure efpece ».

» Cependant il refte encore beaucoup à
faire avant qu'on puiflTe tirer un certain

avantage pour la Colonie ou pour la Métro-

pole de ce qui a déjà été fait. Je ne devrois

peut-être parler qu'avec circonfpcétion des

motifs qui , jufqu'à préfent ont empêché
icMiniftere Britannique de donner une forme

ÔL de la folidité à cet établiifement , &; de

le fouienir ouvertement avec la vigueur con-*

venable pour le porter furement & rapidement

au rang que fes avantages naturels doivent

lui faire prendre ; mais je crois n'ofFertfer

perfonne en obfervant que le plan de con*
Quite incertain & indécis qu'on a fuivi rela-

tivement à cette Colonie depuis la conclu-

fioa dd la dernière paix^ ne tend ni àaccd*
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lérér fon accrôiflement , ni a donner uri^

idée avantagéufe delà gloire & de la dignité

d'une grande & puiflanté nation. Où bien il

éft Vrai que les Naturels dé ce pays on^
acheté liotrè protediion par la ceffion de leuf

territoire ,& par une fbumiâion confiante de-"

puis phis d'un fiecle : ou bien cela n'eft pas.

S'ils l'ont fait & quèlècontrat foitfédprOque s

fi on llur a promis à différentes fois la ptô-

tedion & les fecôurs les plus efiêa<:es de là

part & au noih de la Couronne Briianniquôr

fi en conféquence ils ont jufqu'à préfent reça'

nos gens les bras ouverts: s'il les ont cônf-

famiRcnc encouragés & aflîftés de tout leùë

pouvoir: s^ils ont toujours regardé nos eiine^

mis comme les leurs : fi cette conduite lesf

â expôfés au reflentiment implacable , non-'^

feulement des Efpagnols j niais encore de
Tribus Indiennes^ très puiflantes alliées d^
cette Couronne : s'ils ont aintî attiré fur eux ôè

fur leurs enfans une vengeance q^ui coftfom-:

merà leur ruine , étant abandonnés de nous:

enfin , fi la poffeflîon de ce pays ne peut qtfé

tourner à Taccroiffement de notre commerce
êc de notre navigation ; fi ce font là , dis-je ,

tous faits notoires ( Ôt je fuis bien fur qu'ils

ne feront point contredits par quiconque auri

quelque teinture de cette affaire ) il fera peut*

être difficile d'afligner une raifon plaufibld

de notre négligence & de notre iiiattentioiï

pour ces pauvres peuplés qui nous font fi

attachés , & poux Viniêt$t des Planteurs Bi'i*

ê ij
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tanniques établis parmi eux , dont le nombre

diminue tous les jours , & qui , ii l'on ne

change pas de fyftéme relativement à cette

Colonie , feront obligés de quitter le pays.

ou feront bientôt enveloppés dans la ruine

dont il eft menacé ».

» L'abandon de ce pays paroît auffi étrange

que contraire à la politique fous quelque

point de vue qu'on le confidere. La facilité

d'attaquer, les Pofleflîons Efpagnoîes en tems

de guerre , & même de renverfer jufque

dans fes fondement le vafte empire de cette

PuifTance dans l'Amérique méridionale par

le Lac Nicaragua, offre aux Armes Britan-

niques une fî belle perfpedive de conquête

,

de gloire & de ridieiTes que je ne puis me
perfuader que le Gouvernement ait jamais

eu des notions bien nettes fur unecirconftance

de cette Importance. Je crois me rappeller

qu'un bâtiment de trente tonneaux s eft avancé

jufqu'à l'entrée de ce Lac, de que ce même
bâtiment eft revenu enfuite à la Jamaï-

que. Depuis les limites intérieures du Lac
jufqu'à la partie la plus voifine des côtes de

la Mer du Sud, il n'y a que dix ou douze

lieues de chemin par un pays plat. Il eft vrai

que l'entrée de la rivière par le Port de Saint-

Jean eft un peu obftruéepar un bas -fond

où il n'y a que ckiq pieds d'eau ; mais on peut

remédier en grande partie à cet inconvénient,

il Ton y envoie un armement. Ce féroit en conf

truifanc de^ bateaux plats pour conduire les
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troupes fur le Lac. Le Port de Saint Jeati

peut contenir depuis di^c jufqu'à quinze petits

vaifTeaux de guerre avec de bons mouillages

d'environ trois brades d*eau , & il y a en
outre de la place pour cent bâtimens de trans-

port qui feroienc entièrement à l'abri des^

vents du Nord & du Sud , I^s feuls vents

dangereux qui régnent fur cette côte.

On a dé}a parlé du Cap Grada^-à-Diost^.

Mais îepliis beau port de tout le Continent^,

depuis^ Honduras jufqu'à PortobelFo eft farrs

contredit Boc<;î-iei-roro : emplacement, non-
fe^ulemeot capable de contenir toute la marine

de la Grande-Bretagne, avec de bons an<r

crages par tout s. mais où fe trouvent beau-
coup d'e:^cellents ports à l'abri de tous leSv

vents. Il commande un pays d'^eriviron trente-

Ijx. lieues d'étendue , & jpint des lagunes

âppellées les lagunes Chenîques» Les rivières

qui'fe déchargent dans ces lagunes ne font

gueres connues que de nos Indiens Mof-
quites , qui difent en avoir fuivi quelques-

unes jufqu'aux établiiTemens Efpagnolsi,

Ils aifurent qu'il y a des lagunes fur la

cote éa Sud , diredement oppofées aux
lagunes Cherriques , & que ces laguneâ

communiquent enfemble par le moyen de
quelques-unes des rivières dont je viens

de parlen II- eft certain que de defFus une
énqinence des bancs intérieurs des lagunes-

Ckerriques , on découvre une vafte étendue

4^s deux; mers» Oa entreroit aifémenc daa$.



le port de Boca-delToro, avec les vaifTeaux

qui tirent le plus d'eau, le inoindre mouil-

lage y étant de cinq braffes.

Mais le Lac de Nicaragua préfente fanj

contredit le palTag^ le plus commode & le

plus sûr pour attaquer avec fqccçs les Efpa-

gnols dans Içurs plus riches Provinces de

l'Amérique Méridionale , & cettecirçpnftance

feule, fuffic poq^ qu'on perfifte à dire que

la pofiTeiîion de la côte des Mofquites ,

eft un objet de |a plus grande impor-

tance pour h Grande-Bretagne.—^ J'allois

ajouter qu^dk firoit plu^û^vmtageufe que lapof^

fejpon de Gibraltar mime*.

A la Jamaïque, le lO Novembre I773«

N*. II, extrait d'aune lettre 4%« Anglais

habitant de la cote de Mofquite , m date du

a6 Mai 1:77.

» J'ai vu fouvent dans les papiers publics

4e Londres des lettres concernant la côt«

de Mofquite. C'efl: ce qm m'a engage à vous

enyoyer une petite defcription de ce pays

que je counois parfaitement, ayant eu plus

4*une, fois occafion de le parcourir dan«

IQUte (pn. étendue i.

yy La côte de Mofquite eft fîtuée à cent

lieues environ auSud-Ouefî: delà Jamaïque^

l-e Çap Gra£iaS' Ol" Dioi (excellent port)

P#r . jm if degrés q , latitude Septean
"\
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trîonale , fe trouve vers le ttîilieu de la côte »

qui a environ cent quatre-vingt lieues de
long «,

» Nulle part dans fes autres pofTêfiiîotis eti

Amérique , la Grande Bretagne n'a un droit

mieux fondé que celui de la propriété dé
cette côte. Ce droit eft éiabli fur une ceffion

libre & formelle, que nous ont faite »

fans y avoir été forcés par nos armes , le»

naturels du pays avec lefquels les Sujets

de la Grande-Bretagne ( à l'exclu fîon de tout

autre peuple quelconque) ont toujours entre-^

tenu une amitié & un commerce non inter-

lompus,
35 Le feu Rai, de Pavis de fon Confe l

& d'après les informations prifes , & le rap-

port fait par le bureau de commerce, a établi

chez ces peuples en 174 1 unSur Intendant ôc

une forte de Gouvernement, Le Qouverneui?

de la Jamaïque, envoya fur les lieux des Offi-

ciers d'adminifkation pour régler la paix & la

tranquillité intérieures parmi les habitans ».

» Ce pays eft capable de produire en abon*

dance tout ce qui croit entre les tropi-

ques. •,.•.. II y a aufiî diverfes efpeces de
bois dont ontireroit un grand avantage pour

la conftrudion de vaifleaux. Il pourroit appro^

vifionner toute TEurope de cacao , d'indigo^

& de coton , ainfi que de plufieurs autres

articles que le fol y produit natutellement ».

» Le climat eft extrêmement fain , l'air y
fft beaucoup plus tempéré que^dans les IfleSi
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Le pays n'eft fujet ni à des ouragans , ni à

-4es lecherefTes opiniâtres ce qui efi: un gran4

avantage pour les planteurs 3>»

« Toute la côte eft fi bien boifée & coupée

de tant de rivières : il s'y trouve en telle abon-»

'dance tous les autres articles nécelTaires à

4a vis , qu'on peut y former unétablifTement

.avec moitié moins de frais qu'à la Jamaïque 5

Ôc on y acquéreroit pour une bagatelle des

terres d'une qualité excellente. Plufieurs de

nôsbabitansy ont formé récemment des plan-^

tarions de fucre . & quelques - uns d'entre?

eux ^ quoique n'ayant commencé que depuis

deux ans, récoltent maintenant jufqu'à yo
tierçons de fucre qui égale en qualité celui

de Saint-Chriftophe. On y trouve quantiré de

diftrids qui , pour la fituationô: à beaucoup
d'autres égards font fort fupérieurs à aucuns

/de ceux de la Jamaïque. Enfin , un Colon
qui s'établit ici, avec quelque argent comp-
tant Se un peu d'induftrie & d'adivité , peuç

être sûr d'acquérir en peu d'années une for-

tune immenfe >'*

» Au commencement de l'année i'jj6

^

par un ordre particulier du Lord Dartmouth
BU Gouverneur de la Jamaïque , il a été

envoyé à la côte de Mofquite un nouveau
Sur-Intendant avec des inftrueèions du Gou-
verneur pour établir un Confeil auquel étoic

attribué le pouvoir de faire des îoix d'après.

Jefquelles les habitans de la côte féroiens

gouvernés , ^ cjuj faljftfterçxlens pendant; troi^
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.par ie Gouverneur èc le Confeil de la JamaiV
que. La plupart de ces loix, je puis même
dire toutes celles que le Confeil de la côte a

pafîees , ontétéapprouvées parle Gouverneur

^ le Confeil de la Jamaïque. Dans le méms
tems il a été envoyé à la Côte des ordres

pour y établir des cours de felÏÏons de quar*

tier de de plais-communs , defquelles cours

on peut interjetter appel au Confeil «.

» Les Habitans de la Côte paroifient

n'avoir plus autre chofe à defirer qu'une

protedion ouverte du Gouvernement pour

quQ leur pays foie un des plus fiorifTants 6s

des mieux peuplés qu'il y ait an monde,
La Côte de Mofquite a déjà excité la jaloufie

des Planteurs de la Jamaïque & avec raifon ;

car Cl on veut l'encourager convenablement,

non- feulement elle pourra bientôt marcheç

de pair avecla Jamaïque ^ mais elle deviendra

une Colonie des plus importantes , & vaudra

^l!e feule toutes nos IQes Américaines en*

femble »•

Vous AVEZ remarqué , Monfieur , dans

ces deux écrits des aflTertions & des vues

qui caradérifent bien l'ambition toujours

^éllve de la nation Angloife. Si certains

événemens ne tournent point au gré de fes

defirs , je conviens que tous ces beaux pro-

jets pourront bien n'erre que des rêves ;

çQmme par exemple (i elle ie voit humlîiég

.|î^r Ja pe^te e,atiere de l'Amérique,, ouaftoi;^
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blie par fa réduction , car le befoin mêrae
qu'elle aura de ces accroifTemens de-

venant trop réel & trop preiGTant ^ Tes efforts

eo feront d'autant moins à redouter. Alors
les Minières en place prêcheront la fidélité

aux engagemens: ils affederont une grande

modération & ils auront l'air de condamner
toutes les entreprifes de leurs prédécefFeurs,

dans le langage que Myîord North a tenu

fur l'affaire dont il s'agit à la Chambre des

Communes. Mais fila querelle de TAmérique
fe termine par une réconciliation qui laifle aux
Anglois , je ne dis pas les moyens , mais

feulement le îoifir de fonger à regagner le

degré de confidération & de grandeur d'où

ifs fe feront vus décheoir , ne vous attendez

point qu'ils fe contentent d'y arriver par la

marche lente du tems & de l'économie t

îî faudra au génie turbulent de cette natiott

de grandes entreprifes qui lui faflent promp-
tement oublier fes revers , & qui réparent

avec ufure tous les facrifices qu'une réuniori

forcée avec fes Colonies aura pu lui coûter,

C'eft le cas pour lequel il fera efientiel de
n'avoir point négligé les connoifîances que
fes Ecrivains ont données de (es prétentions.

Elles deviennent même très-intéreffantes

<îès le moment aâ;uel , par l'étendue que le

Koi d'Efpagne vient de jprocurer au com-
irerce de fes Sujets avec une grande partie

de fes pofleflîons Américaines, & par la ré-

dudion à trois pour cent du droit fur les
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rnardiandifes d'Europe qui leur feront por-

tées. La contrebande des Anglois , dans ces

parties de l'Amérique, devant éprouver une

diminution confidérable , par la conféquence

d'une fi fage réfolution , ils voudront y ob-

tenir des avantages plus décidés , & tirer

-tout le parti poflible des droits qu'ils pré-^

tendont avoir fur la côte des Mofquites,

pour faire arriver leur Colonie de ia Ja-

maïque au plus haut degrés de folidité Se

de fplendeur. Ce dernier calcul porte fut

l'hypothefe que l'Angleterre reconnoîtra vo-

lontairement l'indépendance des Etats unis,&
qu'il ne lui refteroit que ce feul moyen de

conferver le; nom de Puiflance en Améri-

que. S'il faut qu'elle foit forcée à cette xe-

connoilTance psr une guerre avec la Mai*

fon de Bourbon , il eft à propos qu'on m
les yeux ouverts fur toutes fes opérations,

relativement à la côte des Morquites , par

Je moyen de laquelle elle efpere de fe fakç

un fécond Gibraltar dans le Nouveau monde.

En attendant, reprenons le fil des affaires

du jour , & l'examen des facultés de cette

Nation. Vous allez voir des exemples d'un

brigandage dans fes finances , qui donneront

autant de gloire que de courage aux Amé-
ricains , chez qui l'économie a été jufqu'ici

le principal nerf de la guerre.
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qu'en attendant, il lui fufnfoit du témoi-

gnage de fa confcience.

Le Gouverneur Johnjîoiie nomma felze

membres de la Chambre , qui , chacun en

leur nom , étoient entrepreneurs pour le

Miniftere, 8c qui avoient dans la Chambre
même une multitude de croupiers parmi ceux

qui ne tenoient point à la Cour par des placer

ou des penfions; ce qui mit dans le plus grand

jour l'influence fecrette par laquelle la Cour

éft conftamment alTurée d'une pluralité confî-

dérable.

Le Colonel Barré demanda un éclaircifle-

ment fur les retenues faites aux troupes. Il fit

voir que ces retenues n^étoient fupputées que

pour vingt*fîx mille hommes , tandis que le

nombre total étoit de 5*4 à 55" niilie hommes.

Le lord Barrington promit de répondre le

lendemain à cet article. L'arrêté propofé pai^

le lord Barrington fut agréé , & le rapport re*

mis au 2(5.

Le z6 Mars*

L E Lord North préfenta le Bill pour la

nouvelle taxe fur les maifons , conformément
à l'arrêté pris par le Comité du fubfide, Se

approuvé par la Chambre , lors du rapport , le

Mardi 3 Mars, ( Cet impôt additionnel cofi-

fifte en 6 deniers pour livre fterling fur tou-

tes les maifons arrentées depuis cinq jufqu'à

cinquante livres fterling, & d'un fôu pour livre

fterling fur les maifons à jo livrés fterling
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êc au deffus. ) Il demanda que la féconde lec-

ture du Bill fût faite le Lundi 30 Mars.

L'oppofition s'efforça de la faire remettre

£ un tems plus éloigné , pour que les Habi-
tans des Vilies de Londres & de WeftminC-
ter & du Fauxbourg de Southwark , qui fe-

roient particulièrement lézés par cette taxe »

îa plus onéreufe & la plus injufte qui ait ja-

mais été imaginée , eufïènt le tems de faire

leurs remontrances à la Chambre. Il deman-
da en même tems fl les Fermes n'en feroient

point exemptées ?

M. Byng fit voir que fi les Manoirs des

Seigneurs y étoient compris , ce feroit , ea
tous points, une taxe des terres addition»

nelle.

Le Lord North répondit que quelquei

Fermes pourroient être exceptées delà loi;*

mais que jamais il ne lui étoit venu à ridée

que les Manoirs le feroient pareillement

,

quoique M. Byng eût prétendu qu'il l'avoit

fait entendre au Comité.

M. Burke foutint que quoique tous les Pro-

priétaires des terres en Angleterre & dans le

Pays de Galles fûffent étrangement grevés

par cette taxe , elle avoir Tair d'être un fléaa

particulier pour les Habitans de Londres

,

que l'on cherchoit à punir de ce qu'ils s'é-?

toient élevés tant de fois contre la guerre

d'Amérique.

M. Thomas Walpok demanda que le bilt

^t imprimé , afin que les Parties intéreneeâ
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pûflent en {jrendre connoifTance , de il cita

Texemple de fon oncle le fameux Roberc

Walpole qui en 173 3 n'avoir point héfiié à

faire imprimer le bill deTAccife , moyen par

lequel il avoit fait tomber les dameurs dq

rcppofition.

M. Rigby foutint que les formes de la

Chambre ne permettoient ni qu'on imprimâc

Un bill de taxation avant qu'il fût agréé , ni

qu'on reçût des pétitions contre un tel bill. La
motion relative à Timpreflion , fut rejettce.

par 71 voix contre 44. pluralité 27.
M, Rigby répondit fur l'articledes retenues/

qu'elles avoient été faites par l'ordre ex-*

près du Général , conféquem.ment aux dif-,

tributions des rations, éc qu'on ne fauroit

bien pofitiyement les détails fur cet objet que

Tannée prochaine.

Le Lord Nonh ajouta à cette reponfe du

Tréforier général des Troupes , qu'elles

s'étoient faites fuivant la proportion des ra-

tions : qu'on les faifoit fupporter par les Soldats

elFedifs & les bas - Officiers : que fî le nom-

bre en paroifloit de beaucoup moindre que

celui de l'armée , la différence de la quantité

de rations diftribuées en expliquoit la raifon^

M. Baker reprenant la difcufîion de la veille

fur la Comrai(Iion pour l'envoi de l'or d'Ef-,

pagne & de Portugal en Amérique , qu'il

croyoit , dit-il , être trop forte, même à un&.
demi pour cent , demanda pourquoi le Par-

lement pafleroit une Gommiflion aufli excer*_

"Cve
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five fur l'or anglois envoyé en Amérique,

ainfi que fur les lettres de change tirées par

le Commandant en chef. Ilfoutint quê &ehii

pbur c€0t féroit un bénéfice fuffifant, puifque^

e*étôit celui dont fe "contêntoient les Ban-

qfui^^s de Londres pour leurs acceptations^^ i»

étemé de petites lommes. Il parla de tr^oiâ^

cens' mille guinées envoyées en Amériquevôr

fo r 1e fquelles M . Thomas H à rley , Memjbre
âe la'JChàmbr^, avoir- reçu pouv àr6\t âé
çommilïioh',' là fomme de 4., 725* l.?-fterling

( 106, 312 1. JO f ) •' .' ^n A xcji:J

' M. Bitrke demanda qu^l fût retranché de- la

iriotién 'pour îè"payement des dépenfes extra-

©rdin^aires'idè l'année r777V vine' fomraè^d'e

ï(5o, ôbdl.^fteriiïïg. 'i»^ï^o^ croire , dit^il

,

» qu'une' Ctiâmbre deS "Communes da:iPar-f

a» lèHîeh't^Britanniqueïie'CO.^fentira jamais à

Si' payer -^ ces- %6o'iQCi4P^y ( 3 ,(5oo,ooo>). qui

» ont ^sté^àvancées àU! llérd Dunm:ore', aà Gé*
^â'néral C&rfebn , au Général Burgoy ne v^aïf

» Colon QlSaint Léger, au Colonel Butler,

i &êi &c. pour acheter des haches, des afTo-:

«^'m-oîcs-j dès^ couteaux à efcalper èc des p.oi:'?

» gnôKls'j & pour en armer ks Sauvages, afin

»» qtfils puflent maiîacrei- -les vieillards , les

53 fem'n^» '& les en fans iàiap mammelle ,
• owi

SB^ leur? ^rKonniêrS de guerre ; &c aux Nègres

4» dotheftiïqueSpour égbrgerietirs maitres dans
3> 'leti^s^ litSt^cc. 'i >'.''. '

: ;

"- Cette modification fut rèj^ttée, par j^ vpix

cbatïfi^a^lv-pUiràlite jpl &1 cl

P
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P. du 30 Mars^

i On n© voit plus gueres , Monfieur > çîans

les papiers Anglois <îue des éGrits apologé-

tiques pour les Miniftres. Miîord Germaine >

qui s'écoit chargé volontairement de la guer/e

ë'Amérique, y eft juftifié aux dépens d#

ceux qui ont exécuté. Tes ordres péremp

-

toiles* On y prouve pour Milord S^odVicîi^it

Miniftre de' la Marine, que s'il n'H p^s 4f
ffiatelQts* ir a des planches t que iî 1^^. yaif-v

fcaux Anglois ne fervent pas ^ Ms fon^ f^rj

tés foui de bons àângards , i y^hi ^, la

pluie; & que le bois étranget qu'il a faife

ei^ ployer aax c<),nftru4ii0ns ôt réparati^o^ns ^

ç^efl: pas plutôt détruit que le hois Angloi?

pûl le ver ou par lest autres injiû"QS aqua-.

tiques, fans qu^l foit qijeflion de leur farçç^

de. réfiftance à rimprefftoq dq f^^.d|%'l^?l

nenai* Vous pen fez bien que Mitord N^^th,

Chef de la Financé , jqui paye les défefnfewrS:

des autres ,né doit pas en manquer po^|*,4ui?^

même : auàr , Cfn ^t^il ^ qui , s'i}s ne fipqt pas

très^éclairés , jDU très^ Gnceres , font ati^naoin*

très- zélés ; car il ne tiendra point à i^^ç^u^

k poftérité ne liii fâche un gffèriofini'jde 1*^

manière dont ii a perdu rAmériqtie* La cqn*

îioiflTance que v^us avez dé toutes; -les piri^tOf

ries exercées depuis près de deux^anj^^rpal U
Marine Angloife fur le commerceideFrafn^

ce, & du ton impérieux avec lequel on pré-

tendoit lui faire la loi jtifques danj fesportç-j
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•ôîpêcherà qu© VOUS rtê foyefc offert fé dé v<t>y

lin de ces Ecrivains àccufèt de perfidie li

Miniftere François , parc© eè que vous veN
rez bien qu'il doit penfer autiement qu'il lîé

parle , puifqu'il allure en même tems que

l'Angleterre n*à jâfiiais 4té plus formidable

que dans le mo nenr préfent où la France

femble la provoquer à la guerre , èc qu'il

avoue qu'on auroit pu la furprèndré dans un

moment ou ei'e étoic moins préparée. Voua
ferez peu efffayé de la menade qu'il lait à la

France d'un traitement de la p^rt de fei

Colonies ,. pareil à celui qu'éprouve aujoùt^

4'huii'Aii£çleteiTe; car vous favezà merveille

i|ua s'il efl quelque évéiieftient qui aflurà

éterDell^ment à la Maifon de Bourbon (eh

poirelîions dans le nouveau Monde , c'eft

fouyerture du Commerbe de l'AméaquI

Septentrionale à toutes les Nations voilittes è

puifqu'il en réiialtërâ Une liberté qui porrer4

leur commerce au plus haut degré de profpâ*

lité. Jl étdic bien plus à craindre pour c^
Puiifances que leurs Colonies ne feféparaienl

d'elles , lorfque , bloquées , pour ainii dirêi

par le monopole anglois de l'ade de Naviga-

tion , elles gémiflbient dans l'attente des ft^

cours leé plus uri^efts aux portes rflême de l'â"^

bondance G'eft aU contraire -àuX Ifleâ An*
gloifes que ce fort eft réfervé ; Cât il (é^^

impoffible qu'e les s'accôutumenf à h^ plus

trouver à leur portée tout ce qui eft ftct€&'

iâice à leui fubXiHânce Se à leur expl6iiatiGa«

P4
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Un mal mconnu.eft bien plus, infoutenable

que celui auquel on eft habitué. Mais il ell:

tems qu€ je vous faffe lire le morceau que je

vous ai annoncé. ^ -
-

^u Lord North.

M I LORD.

,;» L'Opposition a réprouvé indiftinûe-

ment toutes vos opérations depuis le moment
où les liens de l'Union entre l'Angleterre de

l'Amérique ont été rompus.. Vous avez été

accufé d'avoir , dans l'origine de la querelle

,

préféré la guerre aux moyens de conciliation ,

ôc en fuite d'avoir adopté auffi précipitamment

la voie de la négociation , lorfque ces deux
moyens fe font trouvés également inefficacesii

0ne inculpation d'une nature auffi^rave» qui

attaque à la fois votre capacité & vos princi-

pes , demande l'attention la plus férieufe de
la part de tout Anglois, d'autant que la fa-

ge^e de votre adminiftration efl: la bafe fuc

laquelle porte la fureté , la profpérité & là

fplendeur de l'Angleterre. \;1

-'. Il m'a toujours paru inconteftable que lat

Mere-Patrie avoir le droit de taxer fes Co-^

lonies. C'eft une opinion dans laquelle je per*

févéreraii, tant que les fophifles du Parlement;

I3e m'auront point fait voirque l'Angleterre

a établi & protégé fes Colonies jufqu'à leur

€tat aduel de m;iturité * , fans aucune dé^

(a) C*efljpourtant ce gui e/î bkn claircmenc prouve"
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p.enfe d'hommes ni d'argent. Il e;ft.in[utile de

fe fatiguer à chercher des argumens à lapp.un

d'une Q.pinion qui eft adueliement celle de,

tput ce qu'il y: a de perfonnes réellement im--

partiales , & qui n'eft rejettée que par des

rebelles , ou par des ambitieux dont Fefpoir a

été trompé. Àinfi , la feule chofe qui refte àj

examiner, ç'eft ,de favoir ce qu'il eonvenoit>

de préférer de la guerre ou de la paix, dans^

le terps où les Colonies ont commencé à

avouer hautement leur intention de fe fépaçec

de la Métropole. «

33 Une troupe de vils féditieux paroît ea
armes , fans ordre & fans chefs , & protefle

avec, une ridicule folemnité contre un a6le du
Sénat Britannique , dont , en fuppofant même
qu'il eût été oppreflif, leur pauvreté les em-
pêchoit de fentir le fardeau. Aucun homtijjg^

raifonnable .avancera-t-il qu'il eût été pru*

dent d'envoyer des Çommiflaires pour traiter

avec cette canaille ? Uqe telle démarche noa^
feulement, eût fait croire, que, le Gouverpe-r

ment fe reconpoiflbit incapable de maintenir

la tranquillité dans fes domaines ; mais c'eût

été un exemple (fi les exemples foH| 'de

quelque poids ) qui auroit pu autorifer-les

Colonies à réclamer avec une forte de droit

i:ette indépendance qu'elles (e font depuis

arrogée. « uj

^atis 1e Èili du Congres du z^ Juin ijJ^» ^oyt^
iietjreSdu Eanc^uiet-du 21 Mars,;./jj^''^ çxx3§'i.*' ci

piij
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» Maiheureufenïent , Mylord , (comme

l'ëvénement le prouve ) vous étiez trop fin-^

c^rement animé du défip d^ la paix & de la

conciliation. Tandis que les hoftilités étoienu

fulpendjués pour encourager les perfonnes fé-»

duitea à retourner à leur devoir, des hommes
puiflans & ambitieux fe metioiênt à la téra^

des înfurgeBs , dont les excès fe trouvèrent

par-là /non-feurement appuyés parla force,

ftiais même revêtus d'une efpeee de fanâion.

Au fyrplus , dans cetérat deschofes, & lorf*

que la rébellion commençoit à f^iie des pro-«

^rès , c'eût été de la part du Gouvernement
une démarche aulli infruâueûfe que contraire

à la politique , d'être le premier à offrir des

conditions. En prenant ce parti , nous avions

tout à craindre, & rien à efpérer Les Amé-
ricains euflent imputé à la terreur , ce quj

n'eût été que l'effet de notre modération i

kur infolence fe feroic augmentée en raifoa

de nôtre condefcendance , & ils auroient fini

par ne vouh>ir accepter aucunes conditions

Compatibles avec-l'intérêt & l'honneur de la

Grande Bietagne* Nous n'avions aucun mo*
tif de croire que le pardon rendroit l'Améri-

que plus fidèle pour l'avenir : fembjableàun
enfant chéri que l'on à gâté par <rop d'indu(-

geijce , elle avoit plus befoin de châcimenc

quede careffes.»

ji^L'Oppoiitiaa s'eft récriée contce la trop

longue durée delà guçrre^; mais malgré lô^

louants pnodiguéeîi à la v^kifir & à U pçfô



févérartcê des Ainéiicâins , leurs partifeus les

plus déclarés avoueroieDC, s'ils vouloieiïc

«lire la vérité , qu'ils s'atteDdoient à voir la

rébellion étouffée iufques dans fes geroieîs

avec un tiers des forces & du tems qu'on y
ar mis. Si les Miniftres ont été trompés, H
ne faut en accufer ni leur vigilance ni leur

capacité. L'expérience journalière nous ap-^

prend^ qu'il n'eft pas toujours poflSbIe de faire

un plan fi parfait , que la méchanceté des

kommes ou des accidens naturels ne puifTent

le faire avorter. Il fembleroit que les replis

4«s plus profonds de Fintelligence humaine
recèlent toujours quelque principe de deftruc-

tiofl que les circonstances développent &
mutent en aâiivité pour confondre notre

orgueil & momrer k néant de iïos con-

noiflances «,

» Quel Politique eût fuppofé qu'il fe fât

trouvé ert Europe un Etat aflez hardi pouar

ofer braver le reflfentimenc de la Grande-
Bretagne en donnant des fecours à fes Co-
lonies révoltées ? En effet * au défaut de

l'honneur & de la juftiee , qui ont m^alheurea -

bernent peu de pouvoirfur l'efprit des hommes,
n'avoit-on pas droit de compter du moins

que le frein de la crainte devoit retenir îes^

FuifFances voifines dans la neutralité , & que

leur prudence fuppléeroit à leur morale? «
»Ôt) citera fans doute Texemple de la

Reine Elifabetli , & les fecours que cette Prin-

««ife^^ donnés au<x Holkadoi^ i&m le»règne
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de Philippe II. La proteâion^ue-fesfiac-

ceireurs ont accordée aux Huguenots i pourra

être pareillement rapportée pour juftifier les

fecours prêtés à l'Amérique ;& on en con-

cluera que ces exemples étoient .une leçon

pqur vous, Milord , qui devoit vous faire

-prévoir ce qui e(l arrivé «,

- » Mais fi Erifabeih a reconnu l'indépen-

'dance des HoUandois , ce n*a été ni par des

ivaes d'intérêt, ni; par commifération pour

leurs calamités , ni enfin par aucun fentiment

de jaloufie contre Philippe. Lefanatifoe feul

:fut fon motif; & fi ce peuple- opprimé n'eût

pas eu la même. Religion qu'elk , au-

iGune confidération n'eût déterminé cette

.Princefle Proteftante à envoyer, un feul

homme ou une feule, guinée pour fauver les

malheureux HoUandois du maflacre & de la

famine. Mais 1er règne, de la fuperftition eft

pafTé 3c fes autels, font renverfé^. Il n'y avoic

plus rien à craiixxire de la part de cette furie,

-qui autrefois a caufé tant de maux .e^ Eu-
rope : c'étoit même rintérét évident de la

France d'aider la Grande Bretagne plutôt

. que l'Amérique, C'eft donc fans aucmiforrr

dement raifonnable qu'on prétend accufer

la vigilance & la fagefle d'un Miniftre An-
'. glois , de ce qu'il n*a.pas imaginé qu'une Nà-
' tion voifine pût être afiez légère pour tra-

i>hirfeî propres, intérêts, & aflTez perfide, pour

"le faire :aux dépens mêmes de fon hortne^ir?»

c r- ^,» L'afllftance . de h France :» .feultec JQ3is
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les Américains en état de perfifter dans leur

xébeliion. Ils auroient été bientôt forcés dô
reconnoître leur ingratitude & leur dé-

loyauté, (i ces deux vices n'eûfient été fo-

mentés par un vil & lâche ennemi qui crai-

.gnant d'entrer ouvertement en lice avec nous

,

fe prévaloit de l'état de paix poui- nous af-

falliner cr,

33 Mais , à compter de cette époque mé-
morable , la foi Françoife fera décriée à

jamais comme la foi punique. L'Angleterre

outragée n'oubliera point la trahifon de fes

perfides voifins . & nos enfans indignés en

tranfmettront le fouvenir de génération en

génération fc,

» Auffîtôt qu'on fût que îa France aflif-

toit l'Amérique , le zèle inconfideré de nos

patriotes leur fît demander à grands cris le

châtiment de nos perfides ennemis , & la

^pai'x avec les Colonies à quelque prix que
ce fût. Mais c'eût été la plus grande extra-

vagance. Nous n'étions pas alors, tant par

.nos forces navales que par nos armées , auiîî

.^^ien préparés à la guerre quenousle fonimes

^aujourd'hui.. D'ailleurs nous ne devions pas

nous attendre à tout ce que la fortune, ds

jCiOncert avec nos ennemis ^ a fait en fa-

veur des Américains. Des accidens , que toute

la fagacité humaine ne pouvoit prévoir j ont

retardé & fait; échouer un grand nombre
£4l^s plans du Gouvernement. Cela n'empêche

^^oint que. les opérations n'ayent été adaptées
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aux circonftances & auflî bien combinées
* qu'il étoit poflible , pour les objets qu'on fè

propofoit ce.

30 La dernière chofe à confidérer , Milord ,

c'eft votre Bill conciliatoire que l'on réprouve

'Comme venu trop tard. A quelle autre épo*-

•quede cette guerre eut-on pu offrir des con-

ditions compatibles avec la faine politique^

La France a pouffé l'hypocrifie fi loin , que

ce n'eft même que depuis peu qu'on a com^
mencé à foupçonner qu'elle formoit une

alliance avec l'Amérique. Il y avoit jufques-là

tout lieu de fuppofer que quoique les Cor
lonies pûffent amufer les François par l'ap-t

parence d'un Traité , cependant , s'il fàlloit

opter entre l'Angleterre & la France , elles

préféreroient les Anglois à une nation doiit

le Gouvernement agit d'après des principes

bien plus rigides que ceux qu'elles pré-

tendent avoir été la caufe de leur rébellion «*•

y> Mais quelqu'ait pu être lé fuccès de vos

dernières opérations , je fuis convaincu qu'elles

portoient fur une bafe digne de votre fa?-

gefle, & quelles vous ont été fuggéréespat

un zèle inébranlable pour les droits 6e les

rais intérêts de votre pays. Une nouvelle

fcène, Milord , s'ouvre aâiuellement devanft

vous. La guerre avec la France eft inévitable

autant qu'elle eft défirée par notre Nation

,

qui veut punir fa perfidie. Il y a îong tems

que les Anglois afpirent après le moment où

È^ juftice ouvrira le Tcnople de Janus.
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Pulffe le courage bjuannique tenir fes portes

puvertçs , ]vifqu,'à Q© que fon reffentitrieut 8;

fqa honneur infultQ j oient fatisfaits «.

P. S* du "^ Avril.

Je m'erripreffe de vous envoyer , Moa-
fieur ,ies derniers débats des deux Chambres »

donc je me fuis cot tenté de relever Icss

points les plus intéreffans, c'eft- à-dire , ceux

jd'après iefquels vous tippuyerez le plus fûre-

coent vos con^eâures fur le parti auquel îê

Miniftère Anglois pourra fe réfoudre daas

k erife embarraÛsnte où il fe trouve.

Débatsdç h Chamhr^ da Pairs ^ le n Mans

Le Lord Abingdon fe plaignit à la Cham-
fcre que les Miniftres s'avotent point pra-

4uit tous les papiers dont il avoit demandé
la eonxmunication , relativement aux piifon^

avers Américains, & que nommément U
roaaquoit l'ordre légal fur lequel le Colonel

Eîhah'Alkn & trente-quatre autres avoient

été lûis aux fers dans le Château de Pen-
éennis en Angleterre & renvoyés ainfi en

Améji<}iie ^ poux y erre à la difpofition du
Général Anglois. Il et voir que tant de
ligueur ne s'écoic exercée fur eux qu'ea

vertu d'une (impie lettre de cachet fignée

évL Secrétaire d'Etat, défiant les Minières

de produire , au fujet de ces prifonni^rs *

«lucuoe ^^u(mon ou jugemeot paa: Juré qui
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pût laver les Miniflres de l'imputation du
plus barbare defpotirme. Le Lord SufFolk

,

par qui les lettres de cachet en queftion ont

cté fignées , conjointement avec Iç Lord
George Germaine , n'étant point venu à la

Chambre, le Lord Weymouthréponditpour
lui que fi on ne trouvoit point l'ordre d em-
prifonnement , c'eft qu'il n'y en avoit point.

Le Loid Abingdon , que cet aveu ne fur-

prit point ; mais qui lailTa éclater à ce fujec

la plus véhémente indignation^ apprit à la

Chambre qu'il mettroit au jour , en tems

convenable, relativement à ces malheureux

prifonniers , une multitude de preuves de

la plus atroce violation des loix & de la Conf-
titution d'Angleterre , & qu'il s'abftenoit de

le faire dans le m.oment aduel , où fes peines

feroient perdues , réfervant le coup qu'il voii-

'lok porter au Miniftre, pour le jour très-

peu éloigné où la vindide publique peferok

de toute part fur eux , & qui feroit celui

où on fentiroit le befoin d'une réforme to-

tale dans l'adminiftrarion.
,

Cette difcudlon terminée de la forte , on

alloit reprendre l'examen de l'état de la Nà>-

rîon , lorfque le Lord Efîingham demanda
la pérmidion de propofer quelques arrêtés

pour remettre l'ordre dans certaines dépen-

fes du département de la Marine.

Le premier portoitj » que le Roi feroit

fapplié de faire remettre à la Chambre un

des tableaux formés par i'Infpedeur de Jj^
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Marine vers la fin de 1770, pour quelle

pur connoître en quel état étoient alors les

vaiffeaux de Sa Majefté ce,

» 2.*^ Un état des eftimations pour les dé-
penfes oïdinaires de la Marine , depuis 1771
jufqu'en 1778",

^33.° Une lifte des vaifTeaux condamnés
& vendus , ainfi que des vieilles munitions

vendues pareillement , avec les fommes qu'on^

en avoit retirées <ci

» 4.° Une lifte des conftrudions ^ reconf-

trudions & réparations des bâtimens, outre

8c par-defTus ceux qui ont été portés fur l'étac

d'ufée & de confommation pour l'année

1777 ce.

a'j.^'Le montant des retenues de quatre

deniers par mois faite (ur la paye de chaque
Matelot , pour des Chapelains furies vaif-

feaux où il n'y avoit point de Chapelains a.

Les proportions du LordAbyngdon furent

foutenues de divers éclairciflemens fur les

anciens ufages de l'Amirauté dans l'applica-

tion des fonds , que Milord Sandwich ne.,

prétendit défendre qu'en àfTurant qu'il les

avort trouvées (k ) établies ainfi : au furplus

Miiprd Sandwich infifta fur le danger de
, < ' ^ - ... .'li rj ,..'..

, -
. . .

*^

(a) Ils concernent auffi les ordres pour les répa-

rations ; Le Lord Abyngdon fit voir qu'ils étoiènt fi

peu économiques , qu'on dépenlbit 29,000 livres fîerl.

pour réparer un vaifTeau de 60 .canons , qui , tout^

çeuf, n'en coûtait. j<ju^ 30,000 , (6"75,000 1, tournois )•
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mettre au }6ur la plupart de ces détaiisv

aîléguam qu'on n'avoir commis déjà que trop

d'indifcrétion dans ce gentèfur- 1 oui 4iu mornent

où h nat'tôhàllmt peut être fi voit engagée, dam
vkt âts plus férkufes gneirr^s ^'dk tut jamais

CM à foutenir,

ht Duc dé Boîtdn y ûpr^ avoir marqué

là plus grande furprife d'urï pareil langage

dans la bemehe d*un Mi^niftre , fur la foi du*

quel le Parlement avoir cru fufquesla avoir

une Mariné fi formidable i qLi'od devait

plutôt fouhaiter de faite lire l'ennenTi dans

fes fecrets , qu^ de lês^ lui eaclîer , dénonça

à h Ghambrè qiîélqiitéS abus^ d« l'adminif*

tration de l'Hôpital des Gens de mer aux dc-^

peu fes duquel ne fufïit pââ un revenu de

^7,000 UVfe? fVerling ( ijs8a,5îOt(p livrci

tournois) t'îï)^ qui demande un fupplé^

ment de 4,000 livres. Il fupplia la Cham-
bre de ne poiiit lui (avoir mauvais gié de

.^MÉ^

(<a ) Il çon^.l^ dans 20.000 lîv^re^ ÛetUtig (îir Pa^
érmage deï biens àe- ÎJèmentwater , & les ê den.ers^

fleriing retenus, iùr la payé de chaque mois de tou*

les Matelots empioycs tant au ^rvice du Roi que

par les Marchands îlorique les Matelots de ia Flotte

Royale font comme aiijourd*hui au nombre de 6o,ôcd ^

ce £èul article f <jui ne comprend point ceux des

Marchands , doit rendre 18,000 liv, fterling 1,405,000

h tournois )• Les dixrrieuf mille livres lierhng quî

cemplettent les $7^000, font le produit de la taxé

des fix deniers par mois llir les mate ots du commerce;.

Ce calcul en fixe lè nombre à près de (oixante mille*

Cell en tout iio^ood Mâteîofô c(knta^(SnVi déjà vôi<
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la réfoluiLon où il étoit de promouvoir la

recherche la plus rigoureufe dans ces abus ,.

parmi iefquels il compta l'addition de 20,

^00 livres ilerling aux 26,000 liv. fterling

payées anciennement aux Bureaux de l'A-

aiirauté , pour plumes , encre 6c papier , Se

quelques Commis , laquelle porte cette dé-^

penfe à ^^^coo livres fterl. (ijO^yjOOoL
tournois ) , abus dont il informoit la Cham*
tre^ dit ^l , dans l'efprit de la déclaratioa

du Roi de France , plein ds la ferme perfua-*

fiùH qu^on y trouverait des nouvelles preuves de

fis;4iJpoJîtipns confiantes ^Jïnceres pour lapaix^

Il prévint l'objedion qu'on pourroit lui fair^

<|4'!Ê<ant lui mêsQ^ un des Gouverneurs de
««f Hôpital i âc ço,nime Amiral & comme
Çonfeiller privée, U auroit pu faire ailleurs

^s- ob Tervati^ s.i » J'ai préféré, dit-il, d^
^'q^ <î|[pliqu^ d#ns le Parlement , de peuç

xju'on Qô œe'dit ailleurs {s*il eft permis de
comparer Içs petites chofes aux grandes))

^^.4^ii?: ^j^ diç jiçi au grand Chatham
,^

q^t, ^étm Ujrnk &i^r^Um il auroit la facukë
dé.piirler^ .

Le premier arrêté fut rejette par une pla-

l^liçéde ^(^çomre 20 i & farïs aller aux voix

î^ croifi^rae^ lç^u^^ri;©me; mai^^Jg 4SHxieme
^.le cinqiôme paflerent, n/i

.^ Lç'IjOfd :E^n^ham perfifta dans fa motion ^,

laifâpt,(Voir combien il étoit important qu$

Iftiî^ati^nfçm l'état de fes affaires, L^Duç
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ces éclaircifTemens de meilleurs effets què^

peut-être on n'imaginoit : qu'ils empêche-
roienr les peuples de fe foulever : qu'il favoic-

qu'on devoit s'attendre à un foulevement'

général : qu'il en écoit fur ; que le Miniftrêf

ne pourroic point le dérober à la vengeance

_ du peuple : que des mutins pleins de rage*

viendroient l'arracher du Parlement , & que

fon corps feroit mis en pièces comm'e celiiî

du grand Penfionnaire de Whit & de- fon»

frère,, par les Hollandois. •

Le Lord Dudley répondit que fi îé peujîle

Anglois étoit prêt à fe foulever , c'étok.

contre la France. ^~^t^.o'> --
q^

Le Lord Sandit^ichrQ màûtt^ïitpenéfftafé

de ces menaces , affura la Chambre qu^o^

avoit pris Us mefures les plus J^rîeufes pouè

mettre le Royaume dam h meilleur état dt

défenfi j en cas que la France/^ VE^agtteî^

forçajfent
à'- là guerre^ que cependant il ^t i/àu?^

droit point ajfurèr que la guêtre fut èertainej

quoique les apparences y fujjent : que les affairée

pouvoient encore changer defac^,,(^ quÛ âé>r

Jîroit , avec la^lus vive_ ardeur ^ qu^on pût'Vé^

viter. j,
-"-7. -;^" ^^\

Le Duc de Wolton répliqùà^que la Ffénéé

avoit fait voir clairement qu'elle vduloi't tdi

,
guerre , & que le langage aéiuel des Miniitrèà

Anglois foucenoit bien mal 4e tori' ampli a-

tiqùe '&' fuipifeond des adr^ilés au Rôi'à'iVct

c^fio.bHde^ là ^ déclaration' 'de là''Frânjc*5/^Étt

àvoîéiit^fàt^'cré^fre à tout- 1^ k(>ndéqiie4k
déclaration
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déclaration de guerre écoit fous preflfe :

que chacun auroic droit de dire que le reflTen-

timenc des Miniftres Anglois n'étoit qu.''un feu
de paille*

Le Lord Effingham conclud que puif-

qu'on refufoit à la Chambre des informations

qui lui étoient fi nécéfTaires , il fauroit fe

les procurer d'ailleurs & s'en fervir pour
démontrer à la nation la ruineufe prodiga-

lité qui s'étoit introduite dans toutes les

branches de Fadminiftration , & qui y écoit

encouragée par une fertile majorité.

Le Lord Chancelier Bathunt releva vive-

ment cette épithete infultante pour le corps

des Pairs du royaume
,

qui devoit dit-il

foutenir la dignité attachée à fes fondions

de Modérateur entre le Roi & he peuple*

Les débats s'échauffèrent , le Duc de
Manchefter ayant cru entendre que le Chan-
celier menaçoit les Lords de l'oppolition de

quelque Çgne de reffentiment de la part de
la Cour.

Le Lord Onflow craignant les fuites de

cette querelle , aflura la Chambre que le

Lord Bathunt avoit feulement entendu qu'on

fétorqueroit les outrages comme les argu-

mens contre les Lords de l'oppofition. Enfin

il fut arrêté que l'examen de l'état de la

nation feroit repris le mardi 7 Avril.

Dans le cours de ces débats if y eut plu-

fieurs traits piquans lâchés contre le Lord
. Sandwich. Ce Lord s'elForçant de juftifiec

3
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le Lord North » relativement au marché
de la Trésorerie pour la fourniture du Rum,
& aiTurant que fi ce Lord avoit été trompé ,

il ne lui en étoit revenu aucun profit ; Iq

Duc de Richmond lui obferva qu'il impor-
toit peu à la Chambre , fi le profit avoit

été pour lui , pour fon Secrétaire ou pour

fa Maîtrejje. Ce dernier mot pris dans le

fens d'une Apofirophe à Mylord Sandwich,
excita les rifées de toute- la Chambre qui

s'en permit d'au(ïj bruyantes , lorfqu'on en-
tendit ce même Lord s'applaudir ouverte-

ment qu'on n'avoit pourtant rien prouvé con-

tre les Minières , & que ie Duc de Rich-

mond lui eût répliqué : Belh men/eille^ tant quz

vous nous refuferei les papiers.

Débats de la Chambre des Communes fe 30
Mars Gr le 2 AvriL

le 50 Mars^

Le Bill pour l'étabiiflement d'une taxe

lur les maifons fiit lu pour la féconde fois

3c renvoyé à un Comité de la Chambre
indiqué pour le 2 Avril.

Le Colonel Barré fit en fuite la motion

qu'il avoit annoncée, & qui portoit en fubf-

tance , 33 qu'un Comité particulier , compofé

de vingt-un des Membres de la Chambre
ieroit choifi au fcrutin le mercredi premier

Avril, pourexaminer les com.ptes des diverfes

fommes odroyées pour des objets auxquels
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le Parlement n'eft point dans l'ufage de pour-
voir, dans les feiîîons des deux années pré-

cédentes de dans la feflion aéluelle , ôc que
ce Co^mité feroit rapport de fon opinion à

la Chambre 35.

Ce Député déclara, ainfi que le Chevalier

George Yonge par qui il fut appuyé , qu'il

éroit tem§ que la Nation eût un compte clair

Ôc détaillé de Tes dépenfes , & fur-tout des

articles extraordinaires , dont Timmenfîté
étoic effrayante.

Le Lord North dit quelques mots en
réponfe p^uT fe juftifier relativement aux
fournitures de Rum dont le prix a baiffé

depuis le marché paffé par la Cour , pour
Tapprovifionnement des troupes. — Il infifla

feulement pour que le Comité procédât à

cet examen fous les yeux de la Chambre;
& la motion pafla fans qu'on allât aux voix,

avec eettei^le modification : c'eft-à dire,

qu'on retranchât de la motion, que le Comité
feroit fon rapport à la Chambre.
Dans le cours de ces intéreiïans débats

le Colonel Barré , après avoir prouvé par

une infinité de détails les gains illégitimes

& énormes des Entrepreneurs, Agents , Ban-
quiers &c. fur le Rum, fur les provifions

,

iur les piaftres , &c. &c. ajouta cette obferva^

tion très jufte : » l'Amérique frappée de notre

luxe , de notre goût pour les plaifirs , de nos

folies en tout genre , & nous voyant plongés

dans la corruption , a réfolu de fe féparei
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de nous. Je fuis certain que c'eft un des

principaux motifs qui l'ont déterminée à

s'ériger en Etat indépendant, L'Angleterre

eft devenue le pays le plus abjeâ: & le plus

méprifé de l'Europe. Tcas les étrangers ne
nous regardent plus que comme une Colo-

nie future de l'Amérique ; il s'eft élevé de
nos cendres, dans le monde Occidental, un
Phénix qui héritera de notre force & de
nos vertus 3>.

Le 31 Mars,

Les vingt-un Membres deftinés à former \

le Comité particulier demandé la veille

furent choifis par le fcrutin , & prêtèrent le

ferment d'ulagê.

Le 2 ApriU

M. Wiikes propofa de faire déclarer illé-

gale toute levée d'argent par;^ufcriptiofi

pour l'ufage du gouvernement ^ qui ne fe

feroit point avec la permiffion du Parlement,

& qui donnant des facultés trop étendues

au Roi , pourroit le rendre indépendant dit

Parlement, & mener au renverfement de la

conftitution.

Cette motion fut rejettée par foixante ôc

onze voix contre quarante: pluralité, ^ i.

Dans la même féance le Lord North
informa la Chambre qu'il propoferoit le 5
d'accorder quelques douceurs additionelles

aux foufcripteurs du nouvel emprunt. H
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motîva cette demande fur ce que les inté-

rêts avoient été calculés , d'après le prix des

fonds , fur le pied de paix , obfervant que
Tapprehenfion d'une guerre les ayant fait

baiffer confidérablement , il étoic trop jufte

de garantir les foufcripteurs de la perte

confidérable qu'ils auroient à fupporter s'ils

prétoient fur le pied d'une valeur que les

fonds n'avoient plys. Il déclara en confé-

quence qu'il conviendroit de leur permettre

de payer leur foufcription fuivant le prix

des fonds en tems de guerre.

M. George Grenville s'éleva contre cette

propofition en demandant au Miniftre fi

réellement il n'avoit pas connoiflance du
traité de la France avec l'Amérique lorf-

qu'il avoit formé fon projet de fonds pour
le fervice de Tannée. Il protefta qu'il aimoit

mieux croire que ce Miniftre avoit fait ua
calcul abfurde & contraire aux connoifïances

infimes qu'il avoit du vrai état des chofes

Se de la très prochaine nécefllté d'une guerre,

que d'imaginer qu'il eût pu ignorer ce qui

fe paflbit à la Cour de Verfailles ; mais que

comme il importoit extrêmement à la nation

de favoir ce qui abondoit le plus dans fon

Miniftre , l'imprudence ou l'ineptie ^ il de-

mandoit quil fût mis fous les yeux de la

Chambre des copies de toutes les lettres

de Mylord Scormont , ainfi que des réponfes

ou ouvertures faites par le Marquis de

Noailles.

qilj
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Cette motion fut rejettée par foixante fix

voix contre quarante-cinq : pluralité vingt-un.

Il fut fait quelques tentatives inutiles

pour reftreindre la taxp fur les maifons ,

d'abord à celles dont le produit annuel éroic

au-delTus de lo liv. fterl, enfuite à celles

au-deffus de 7. Cette dernière fut rejettée

par foixante-fix contre foixante-un ^' plura-

lité cinqT La première i^avoit ^té fans aller

aux voix. :

La Chambre fe formera en Comité le

mardi 7 Avril pour délibérer fur quelques

adou:i{remens qu'il efl: queftion d'accorder

à l'Irlande ^ dans les loix qui reftreignent

fon commerce.
Il falloit perdre treize Colonies pour fon-»

ger à ménager l'Irlande.

Le bruit court que M. Adams efl: arrivé

à Bordeaux, pour réfider en France en qua-

lité de Député du Congrès , fans doute à la

place de M. Deane que l'on dit retourné en

Amérique. Ce M. Adams ^ efl: le frère de ce-

lui à qui l'on a attribué les brochures publiées

fous le titre de Sens commun , & qui ont eu

M, Payne pour Auteur.

F I N.

Principalesfautes à corriger dans le N/^ XXXIX.

Page clxiv , ligne 26 impojîtions , lifez im-
portations.

Page clxxxvij , ligne 2 Charles-Town , lifez

NtW'YorL
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LETTRE
D^un Banquier de Londres ^ à M. * * *

à Anvers.

De Londres le lo Avril 1778,

V,o u S préférerez fùrement , Monfieur ,

un écrit bien raiionné fur la pofition aduelle

de i'Anglererre , à tout ce que je pourrois

vous envoyer de nouvelles hazardées ou de
vains cîabaudages contre les rviiniftres. Cet
écrit lera fuivi de quelques détails parlemen-

taires , tant de Flrlande que de la Grande-
Bretagne 5, & d'une lettre de Philadelphie ,

d'une date très-fraîche , par laquelle vous
jugerez qu'il ne fe paiTera rien d'intéreiïant

îufqu'au retour des milices Américaines aux
diverfes armées de Washington, de Gates &;

de Putnam,

3S[,°I, L'excellent écàt ( a )fuivant a été mis fous

lesyeux des Miniflres , <:^ oui offre aujourdhui

au pu'olic Anglais comme préjentant lesfeules

TeJJource^ qui reftent pQut? Jctuver la nation

Britannique de la ruine ajfrtuje dont elle eji

menacée , fi elle ne profite pas du moment

préfzut pour s accommoder avec ï!Amérique»

» Tant que nous avons eu quelque efpoic

{a) U y a grande apparence cjue CQt écrit eA du Dus
de Richmond.

'

v
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de conferver l'Empire Américain .nous ne

pouvions pas commencer un traité pour re-

corinoître fon indépendance dès le premier

article , attendu que les Américains auroieiit

pu rompre le traité auflî-tôt ce prélimi-

naire obtenu, 3c fe fervir de cette con-

defcendance pour autorifer les autres Na-
tions à commercer avec eux ; alors nous

n'aurions point été fondés à prendre les

vailTeaux Etrangers qui feroient arrivés fur

leurs côtes a. _ .

» Cette précaution efl; aujourd'hui inutile,

car la France eO: réfolue à traiter & à com-
mercer avec eux. Or , il la France eft dans

cette dîfpofition , nous n'avons aucun inté-

rêt à empêcher les autres nations de faire

la même chofe ; il vaut encore mieux qu'elles

ayent leur part de ce commerce , que de le

laiffer tout entier à la France «,

" Les Américains tireront dorénavant d»

la France toutes leurs munitions de guerre,

fans que nous puifîions l'empêcher ; & fi

nous avons la guerre , ils prendront chez elle

& les vaiiTeaux & les hommes & tout ce qu'il

leur faudra , tant pour fe défendre que pour

nous attaquer «. y

» Ainfi toute efpérance de conquête efl

détruite «.

w L'Amérique tient le haut du pavé , c'efi:

à. la France & à l'Angleterre à la courtifer«.

^ Nous He voyons aucune poflibilité ds

faire la paix avec elle qu'en reconnoiffant
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Ta parfaite indépendance par un Ade immé-
diat du Parlement te.

30 Si nous prétendons retenir quelqu'autorité

fur elle, nous la forçons à fe jetter entre

les bras des François , &à les regarder comme
des proteâeurs & desdéfenfeurs , & les feuls

qui puilTeût aider l'Amérique à obtenir & à

confolider ce qu'elle appelle fa liberté «^

33 Si un pareil ade n'eft point paffé fur le

champ & envoyé en Amérique avant que

les Américains aient eu connoifTance d^un

commencement d'hoftilités entre la Fjance

& l'Angleterre , alors les Américains felieronc

avec la .France pour faire caufe & guerre

commune contre nous ; & après cette alliance

nous ferons à la merci non feulement des

Américains , mais des François «.

30 Aujourd'hui il nous eft libre de ne traiter

qu^avec l'Amérique , & dès qu'elle fera fûre

de fon indépendance , elle n'aura point de

laifon pour défirer de continuer la guerre

avec nous. Si nqus réduifons les Américains

à s'allier étroitement avec la France pour

nous faire la guerre , notre futur traité avec

l'Amérique ne pourra fe faire qu'avec le

concours de la France, qui ne manquera pas

d'exciter fes alliés à faire l^s demandes les

plus extravagantes , afin de retarder la paix

hc de les éloigner encore davantage dp

nous ce.

yy II n'eft pas poffible de retenir à préfent

les Américains comme fujets ; le feul efpoir

I ^
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qui nous refte eft de les regagner coiume
amis a,

35 Mais ils ne feront jamais nos amis, tant

que nous paroîtrons vouloir conferver quel-

qu'ombre d'autorité fur eux, & qu'en con*

féquence ils croiront avoir quelque chofe à

craindre de notre part ce.

'x> Je n'ai pas befoin de faire voir les ter-

ribles conféquences d'une guerre que nous

aurions à foutenir contre la France &!'Amé-
rique réunies, ni juiqu'à quel point, ces deux

puiîfepces peuvent s'entiaider mutuellement

cqntre-nous à tous égards , &-fur-tout par

les connoifTances qu'elles fe donneront mu-
tùeliement pour faire avec fuccès une guerre

de cette nature a.

33 N'héfitfcz donc point à déclarer l'indé-

pen^iaoce der TAmérique , & dès cet inftant

vogs n'avez plus de- fujet de querelle avec
,

la, .France, Nous .n'aurons point de motif

pour nous brouiller avec cette PuifTance-, fur

ce qu'elle a déclaré Etats libres les Améri-
cains : lo,rrque nous mêmes nous aurons pris .':

le,' même parti ce. , o,,

35 Alors les Américains feront abfolument

les maîtres de commercer avec telle nation
,

qu'il leur plaira. Ils aimeront mieux- com-
mercer avec les deux PuilTances, c'efl-à-dire

avec la France & avec l'Angleterre; & nous

y aurons toute la part que nous pouvons y
avoir. Les ufages, les mœurs , les vçtemens

des Américains font encore les mélii^s que
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ïes nôtres : fi nous les déclarons tout de fuite

indépendans , ils continueront de les conier-

ver: mais (î nous avons une longue guerre

avec eux & que nous les forcions de tirer tous

leurs befoins de la France , avec le tems

ils fe francijeront totalement » ils nous de-

viendront 'étrangers \, & ils préféreront les

manufaélares & les produdions Françoifes

aux nôtres ce.

» Leurs enfans feront envoyés en France

pour y être élevés ( ainfi que Franklin en

a, donné l'exemple), pour y apprendre la

Langue Françoife , pour être en appreotif-

fage dans des^maifons Françoifes , pour éta-

blir des comptoirs , &c. «,

53 Quand nous ferions fûrs de l'emportée

à, la fin fur eux & fur la France ,- quel fruit

recueillerons nous d'une guerre même de

la plus longue durée? Toutes les vidoires

pofîibles peuvent-elles nous dédommager de

l'indifférence ou même de la répugnance que

les Américains auront prife néceiTairemenc

pendant un (i long efpace de tems pour

-

les mœurs êc les manufadures Angloifes f ccir-

» Je: ne faiis pas d'obfervarionsi fur l'ac- ^

croîifement.çnotmeôc inévitable de là dette

nationale ( eà fuppofant encore que nos

fonds puiOeçt tenir auffi long-tems ) accroif-

fement qui mettra le prix de notre main- '

d'œuvre & de. nos manufadures bien au- >

deffus de celles des autres nations. Je ne



dis rien non plus de toute la dépenfe que

cette guerre nous occafionnera inutilement «.

:>3 Quand même il y auroit déjà eu un

commencement d'hoftilités entre la France

èc l'Angleterre , pl\is nous nous hâterons

encore de paffer cet ade d'indépendance

& de l'envoyer aux Américains, & mieux

ce, fera pour nous. Car ils ne ^ratifie-

ront point un traité avec la France , ou
du moins ils feront moins difpofés à affifter

les François , lorfqu'ayant obtenu ce qu'ils

demandent ils fe verront dans une (ituation

à avoir moins befoin de leurs fecoursa,

» La déclaration que la France nous a

fait faire par Ton Ambaffadeur , n'a eu pour

objet que de nous provoquer à faire la guerre

,

dans l'efpérance certaine que fi nous prenions

les armes , elle s'afTurerd'it tous ces borrâ^

effets & qu'elle feroit tomber tous ces mal-

heurs fur l'Angleterre : malheurs dont oa
ne verra pas fitôt la fin ce,

» Telle a été précifément l'intention de

la France en nous menaçant de cette guerre.

JLes Politiques ne connoifïent ni paffions

,

ni reflentimens , ils n'envifagent que finté-

rêt de la nation. Je conclus de ce principe

que puifqu'il eft dé l'intérêt de la France

de nous provoquer à la guerre ^ il eft de
notre intérêt de l'éviter , jufqu'à ce que nous

aions fait notre arrangement avec l'Améri-

que «,

s> Il eft impoffibleque la France fe cou-
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tienne long-tems, & c'eft une raifon déplus

i^m nous prouve la néceffité de p^ffer fans

délai un adepour l'indépendance Américaine,

& d'accélérer une paix avec l'Amérique avance

de nous précipiter dans une guerre avec la

France, Aduellement il ne peut pas y avoir
'

grand inconvénient à rappeller nos Croi-

feurs & à laifîer pafler les vaiffeaux Fran-

çois, La France n'aura donc nul prétexte

pour nous faire la guerre. Aiïurément le petit

nombre d€ vaifleaux que nous pourrions

prendre parmi^ tous ceux qu'^elle enverra en

Amérique, ne nous dédommageroit pas de

toutes les calamités qu'entraîneroit une rup-

ture précipitée a,

» Tant que vous tiendrez dans la crainte

les Américains , en retenant fur eux quel-

qu'autorité ou même quelque ombre d'au-

torité , ils refteront tous unis contre

vous. Abandonnez cette prétention, ils ne

penfetont plus , chacun en particulier , qu'à

s'établir une forme de gouvernement qui

leur foit convenable. Peut-être ne(eront-ils

pas d'accord fur tout les points* Avec le

tems quelques-uns de ces Etats reconnoî-

trônt que leur condition éroit meilleure quand

ils étoient unis à rAngieterre ; ils offriront

alors de revenir à elle: & c'eft ce qu'ils ne

feront jamais tant que nous nous débattrons

avec eux. Ainfi le feul efpoir qui nousrefte

pour en recouvrer quelques-uns , c'eft de

les abandonner tous «,
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W. IL Difcours dé VAidefman- Bull pronamé

dans la Séance dts Commums dé la Grande-
Bretagne du lundi 30 Mars ^ à roccajîonde

la motion du Colonel Barré pour faire nom-
mer un Comitté chargé d^examiner les

comptes des dépenfes extraordinaires de Varmét
dans V(innée dernière*

» Mes obligations envers mes Conflituans

& ma Patrie , me font un devoi]^ de déclarer

mes fentimens fur des points relativement

auxquels les Membres de cette Ghatnbre me
paroiffent être inveftis d'une manière plus

fpéçiale, de la garde & de la repréfentatiori

des peuples en général «.

M Mon objet a quelque rapport avec la

motion fur laquelle vous allez délibérer. Les
faits que je rapporterai font bien connus ,

quoique, félon moi, on n'y ait pas donné
toute l'attention qu'ils méritoient «r,

» Depuis la dernière guerre l'adminidra-

tion a rembourfé onze millions dé la dette

nationale. Cependant la nation ne s'eft point

apperçue qu'elle eût gagné à cette rédudion,^

& cela étoit bien irapoiîible > puifqiî^.

les taxes font reftées toujours les mêmes,
jufqu'au moment où l'on nous a dit que j

dans le cas d'une guerre , le gouvernement
feroit en état d'emprunter de nouveau la

fomme rembourféè fans mettre de nouvelles,

charges fur le peuple «. ...

3> Elle eil venue cette guerre, & comptent



B T D E l'A m é r I q u e, cclvî]

les promeOes miniflérielles fe font elles effec-

tuées. L'événement a fait voir que ce n'étoic

qu'un vain artifice. An preiuier befoin de
fubfides , de nouvelles taxes ont été propofées.

En 1776, rintérêt de deux millions cent

cinquante mille livres, a été hypotéqué (ur

de nouvelles taxes. L'année dernière cinq

mUiions ont été conftitués de même. Enfin
nos Maîtres viennent de nous donner con-
DoiiTance d'une partie de i'empruntaddirionvl

de Tannée préfente: c'étoit une obfervationi

qu'il écoit eflentiel de faire à la Chambre, &
dont aucun de fes Membres ne s'étoic encore
occupé «.

« Je ne puis m'empêcher d'ajourer un
mot relativement à la guerre malheureufe où
nous nous trouvons engagés. Mes fentimens

n'ont point varié fur cette guerre. Je l'ai

toujours crue injujîe dans Ton principe . &
barbare dans la manière dont on l'a faite

jufqu'icî. J'efpere que les peuples ouvriront

enfin les yeux fur l'état critique où ils fe

trouvent. Peut être n'y a t'il pas une femaine

d'intervti.ie , de ce moment-ci à celui oii nous

ferons rayés du nombre des PuiflTances. Nous
avons perdu l'Amérique, en la p:)u{rant à

l'indépendance^ & je fuis perfuadé que tous

les arrêtés du Parlement ne l'empêcheront

pas de s'y maintenir. Mais les Miniftres nous

rendront-ils les milliers de braves Sujets Se

les millions d'argent ftèrîing que cette affreufe

guerre nous a coûtés; & pouvons nous allsz.
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gémir de tou's les malheurs où elle nous

précipite «?

» M. BaTré a dit que fabbattement de la

ville de Londres était fi grand , qu'elle avoir

à peine le courage défaire entendre fes plain-

tes. Cependant^ quoique Citoyen de Lon-

dres , je demande la permiflîon de déclarer

mes fentimens iians cette Chambre en pré-

fence de certains LoTds (North & Germaine)

qui m'écoutent. Je fuis d'autant plus empreffé

de faire connoître ma façon de penfer , que

je la crois celle, non- feulement de la mino-

rité, 'mais de \ei majorité de cette Chambre,

Je la déclare donc hautement cette opinion

,

& je dis que le feul objet de radminifiration

aétuellei , de fes entours &* fupphs , eft & b
toujours été de s^aggrandir 6' de s^enrickir,

en reduifant les peuples au plus honteux

éfclavage «,

Le Comiîié ehoïfi pour l'examen des

déperfes extraordinaires de l'armée s'afFem*-

blera pour la premi:ere fois le famedi ii

Avril.
.

Ces dépenfes font celles auxquelles Ife

Parlement n'avoit point pourvu d'avance

dans la Sefîlon précédente. Il ^'en fait de

Temblables tous les ans. C'eft ce qui fait que

le fubfide accordé pour l'an née, lie fait jamais

connoître exadement qu'elles feront les dé-

penfes de l'année, pi|ifqu'ilfe fait toujoufs

des dépenfes imprévues auxquelles on'pouï^

voit par le (bbfrde furvant.^ïbpôurroityavQk

de même des épargnes.
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N°, III. Séance de U Chambre des Communes
de la Grande-Bretagne,

Le 3 (y le 4 AvrÀL

Le Lord North informa la Chambre qu'il

croyoit devoir remettre à la femaine pro-

chaine la propofition qu'il avoit annoncée
pour cette Séance , relativement à une indem»

nité pour les Soufcripteurs de l'emprunt ,

attendu qu'il fe trouvoit dans la Chambre
un trop petit nombre de Députés.

M. Dav.id.Hartley pna le-Mmiftre de renon-

cera fa propolition, puifqu'mdépendamment
des objedipns dont elle eft fufceptible fut

l'article de l'économie , & fur beaucoup

d'autres , il y en a une capitale qui doit l^a

faire rejetter fans examen; c'efl qu'elle fera

le plus grand tort au crédit public.

Le Chevalier George Yonge fut du même
avis , & il propofa de mettre fous les yeux
de la Chambre la Ijfte des noms de ceux qui

dévoient foufcrire, envoyée,de la Tréforeri^

à la Banque , & celle renvoyée de la Ban-
que à la Trélorerie où l'on trouvera les

noms de ceux qui ont payé les dix pour^ceol

au premier des termes fixés.

Après quelques mois d'une conveifation

particulière avec le Lord North, M. Hartley

reprit la parole pour engager M. Yonge i
letiïér fa motion pour le moment afin de

voir fi le Lord Noj^th perfifteroic dans foa

r ij
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projet relativement à la propofition , ce qu'il

ne croyoït pas, 33 En effet , dit il , le premier

effet dune pareille démarche feroit une con-

fufion générale, & elle empécheroit les peu^^

pies de mettre à l'avenir aucune confiance

dans les ades du Parlement , relativement

aux affaires d'argent «.

Le Chevalier Yonge confentit à retirer

fa motion , & la Chambre fe fépara à fept

heures après s'être ajournée au 6 Avril.

Le 6»

Le Chevalier William Meredith porta la

motion qu'il avoit annoncée , pour la révo-

cation de l'aâre déclaratoire du droit de Ta

Grande Bretagne à l'exercice de la taxation

dans fes Colonies.

M. Graves demanda que l'examen de cette'

motion fût renvoyé à deux mois^ c'eft-à dire

,

qu'on arrêtât de ne point s'en occuper dans

la Seflion a<5tuelle.

Les débats durèrent jufqu'à dix heures

du foir , bc enfin l'opinion de M. Graves ,
^

prévalut fans qu'on allât aux voix.

N° lY* Etat delà Milice d'Angleterre lorsque

les corps feront ajfemblés.

Hommes. Hcmimes.

Bedford •••.•*••• 400 Chef^er., ^66
Bérks. •••••..•.. $éo Cornwal ....•>.

,

640
Bucks... ....•••• $fjO Cumberland . . . .

.

510
Cambridge ••••• • 4S0 Derby. .,••,.. ,«, 5^0
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Hommes. Homipesr

Devon i

porfet... t

Durham.
EfTex

Gloceiîer. ,.•«•..
Hereford, •••••.,
Hertford •....•••
Hjtingdon
Kent,
Lancaflre ........

Leicefter , ,.

Lincoln ,

IWidlefTex

Montmouth, .• . ..

Norfolk. ,...••..•
Northampton. • . • •

Northumberland. •

Nothingham. •• * •

Oxford, •.••*••••
Rutland > • •

Salop ••...•••••

1 Sommerlèt. • • t***

y6oo Southamptan.. ••

6ifO Sraifords •.•»...
400 Su(folk>, ••••.•..

p6o Surry ••••
5160 SufTex. •.«•••..

480 Warwick.......

5 ^o Weftmorland • . • •

3 io Worceftef ••...•
960 Willts,.

800 York,;.,. 1140
5^0 — N. Ri. 72-0

Î2 0O — E. Ri.» 406
1^00 Angîefèy •...•.,

240 Btecknock •••.«.

960 Cardigan. ..•• •,

640 Carmarthen . • • •

5éo Cornarvon ,

480 Denbigh. • . • . «1

$60 FUnt ••.•••.•.
ïzo Glamorgan. • , . •

^40 Merîoneth. • ••.

840 Montgommery.»
Pembrock«.«.« •

Radnor. •••.•••

960
$60
960
800
î^oo

640
240
500
800

8e
i^ô
iio
zoo
80
280
120

80

240
» 1^0

. 120

Tatal.t,», 30840

N^ V. Parlement ^Irlande*

La Chambre des Communes d'Irlande

a délibéré le 26 Mars fiir les moyens d'of-

frir au Roi les fecours les plus prompts, &
à cet effet de palTer un Bill pour lever des

compagnies franches , pour lequel on pourioU
t'ùj
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avoi-r obtenu l'agrément de la Cour avant le

•j Avril. Il fut agité fi on ne fe çontenteroir

pôi^it de. Milices , dont chaque Comté four-

ifiïoit de cent à trois cents homm-es; Mais
^i^2e ou vingt mille hommes? parurent un
lîOihbfe inruffifant pour défendre le roy^um^
en cas d'invafion , ou poux détpurneir l'idéer

ée l'ennemi dW pareil projet. On Gonviivt

^lie le Bill pouï îàr levée de la Milice dC

oour celle' des' cômpa'grties frartcLes n'en

formerôient qu'un ,. &^ la Chambre en Co^
çïité ,, travailla à- le- rédiger.

Le 2-7 le Secrétaire d'Et^ït remi< à h Chani-

hre un- mcflTagJei te Vice^ Roi ,' par lequel eîlei

étoh irtfôfrtîéé »4iîe le Vice Roï avoit ordre

de^ Sa Majeflé de donner connoiflance a la

Chambre de la cbndiuite de la Cour de France

et de la déckrâYfôn remife pôï- fon» Ambaf-
Êfdeut au Lord ^eyiiiouth , & d'afllirer

fês fidéfés Communes , que Sa Mâjefté met-
tâHt la plus, gr^rîd"^ confiance dans leurs

fentim-eos , comptoit fermement fur leur

apppoi», ' '

il fut propofé fur le champ de répondre

à ce meffage par une adrefîe où » l'on alTu-

reroit Sa Majefié du refentiment & de i'in-

dignation dont la Chambre étoit remplie

icontre la France ,Sç du zeîe qu'elle inontre-

,|dit pour Sa Majefte dans une occafion fî

^lfî!poftantë en lui fourriifTant tous les (ecours

'^giii feroieht jdges néceiïaire^ 33.

Ce projet tfâdrefîe pafla d*uné vcrix-ûna-;
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nîiae ,. & qiietlqaes Membres féllcitarçnt 1^

Chambre fur ce que fa précédente adreflfe

pour offrir des fecours au Roi avoit été

pareilJienient le vèES!t:généfal de ia Chambre y.

avant qu'elle.en eût ècé follicitéôL par aucun
mefidge* M^ Gardtner .& le Chevalier Hem ri

Cavendish en augurèrent ijije l^, Cou,r fatis-

£^ite de ces expreflÎQas 4^ la loyauté de tout.^

le peuple d'Irlande ne î;^rd,^r6it; pas à accom
dei' au commerce de ce royaurne ,,

quelques;

nouvelles fa.ciUt# cjy^i Jui fqurpîroient l^

moyen de fubvenir 4uX eÇfoifts èî^traordi-f-

paires au'il fe préparoît à faire. M. Grattori

demanda feulement qu'il fût ajouté à radreff(3(

que la Chamtire attendoit de la. fageffe de
Sa Majefté ^ & de foq affe^ion paternelle

pour fes peuples , que dans, 1^ vcrife aâuelle ^

Sa Majefté prendront confeil des hommes lei

plus fages & les pks éclairés , & ,que rela-

tivement à l'Irlande^ dqnt la détrefre aujour-(

d'hui eft exceflSve fur tous les points , Sa
Majefté prendroiten confidération les chargéfj^

\çe revenus & le commerce d^ ce rpyauméi

Cette motion fut adraife. - |v« -.«

l Le 3 o de Mars , le Procureiir-géneral d^
Parlement d'Irlande propaf^ à la Chambre

un vote 4e crédit de 300,OQQ;Uvr. fterling

pour mettre ce Royaume dansUp état con-

venable de défenfe. Après up débat aflez

court, il fut fait une motion pour reftreindre

cette fomme à moitié ; mais cet avis fut

rejette à la pluralité de cent quatorze voix
|
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Contre treize. Elle doit être levée par ton-

tines.

N®. VI. Lettre écrite par un Officier de tarmée

Angloife à Philadelphie y à fort ami à Londres

. datée de Philadelphie le 2,^ Février 1778.

» J'attendois toujours, dans refpoir de vous

écrire quelqu'événement intéreflàxît , mais

j'ai le déplaifir d'avoir attendu en vain. Il

n'y a encore rien de fait ^ & je ne vois point

d'apparence qu*iî foit poflîble de rien faire.

Tout eft ici à un prix exhorbitant. Aucun
Subalterne ne peut vivre de fa paye. Ceux
qui ne -peuvent tirer des lettres de change
fur leurs familles fe voient fc«rcés de faire des

dettes Plufieurs d'entre eux font très eniba-

raffés , & le fort des volontaires ^ui font

venus ici fervir leur Roi & leur Patrie eft

réellement digne de pitié. La néceflîtîé en a

forcé plufieurs à ufer de moyens malhon-
nêtes pour lefquels ils ont été renvoyés du
fervice cr,

>> A l'ouverture de la campagne dans le

Jerfey (en Mai 1777) notre deffein étoit

de nous rendre à Philadelphie ;?^r le chemin

te plus court , mais ces brutaux d'A méricains

nous barrèrent le chemin , & nous fûmes
obligés de nous retirer. Depuis ce rems nous
avons eu environ dix huit cents hommes tués

ou bleffés, & je doute fort que fur le nombre
des blefTés il en refte cent en état de fervir

'

îa Campagne prochaine «,
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.
ce Vous aurez fu le défaftre de Burgoyne

long tems avanr que cette lettre vous par-

vienne, C'eft un bruit général que lui &
fôn armée n'auront pas la permiflîon de
ïetourner en Europe , ou que fi la capitula-

tion s'exécute , TAngleterre ne verra pas

mille hommes de cette armée <e.

> Le Général Howe hiverne à Philadel*

pliie où il eft bien fortifié avec 1500O
hommes. Le Général Washington eft bara-,

que fjf un terrein très avantageux à Valley^

Forge , & aux environs à fept lieues dp
Philadelphie. Il n'a que 12000 hommes de

troupes réglés. Ses Milices paflent l'Hiver

dans leurs familles «.

» Les Généraux Gates & Arnold font tout

leur poffible pour
,
reflerrer & affamer le

Général Clinton , & les Parti fans de VAn^
gîeterre dans New-York. Le Génépàl Pigot

eft bloqué par le Général Putnam à Rho-
deifland ; mais Pigot a trouvé moyen de

fortifier ce pofte de manière que fon ennemi
n'a pas ofé jurqu'à préfent lui liN^rer l'affaur.

On dit quelle parapet du Général Pigot eft

en pierres «e.

» Le bruit court depuis quelque tems que

les Américains veulent tenter une expédition

contre le Canada où commande le Général

Carleron : que pour cet effet , fur les hommes
de Milice de la -Province de New-York &
des autres ProvincesSeptentrionales, on a levé

le cinquième homme , & que ces levées ont
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ordre de fe tenir prêtes à marcher au pfenaîer

coup de tambour ce.

» Le Général Washington (faos doute
pQuç donner <ie Tardeur à foii armée , cyat

o» veut ici que rien de tout cela ne fpit vrai)

a donné l'information fuivante dans l'ordre

du 17 Décembre ce,

3^ La France nous accorde tous les fecours

fi^ nous demandons 9 &' il y a des raifons

four croire que le tems n'efl pas loin où elle

doit prendre une part plus aBive en déclarant

la guerre à la Grande-Bretagne «^

Quant au terme de notre malheureufe

querelle , jepenfe que nous en fommes encore

plus éloignés qu'il y a trois ans,, lorfqae

i3^>us étions bloqués à Bofton. Dieu fait

quelle fera riflue de la campagne prochaine.

Nous r^ê pouvons rien faire avec Dos forces

a£luelles«. Cin-quante mille- hommes de plus

pourroient nous mettre en état d'agir ; mais

Hieme avec ç« renfort je ne crois pas que
nous puiffioiis conquérir l'Améiiquê. Nous
n'y réuiffironsî pas à moins d'exterminer toute

la race en : paCfant tout au iiî de Tépée »

hommes, femmes & enfahs. Celaeft il jufte,

cela eft il fage^ cela eft-il mêmepratiquable?
Nous avo*is fait notre devoir ^ -mais je crains

bien que les Miniftres n'ayent pas fait le leur :

il n'eft forti (Je leurs têtes que des folies &
àzs chimères ; mais quoique nous ayons fup»

porté toute la peine & la fatigue de cette

guerre, je ne doute pas qu'ils ne s'efforcent
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de faire tomber fur nous le blâme qui eft

éû à leur conduite : il fout pourtant efpéret

<|(u'ils fuccomberont à la frni , &i que même
ils, feroBt punis s'ils ne favent pas à propos

fé; dérober à l'orage cfui s'amafFera fur leurs

têtes». Quoique je vous aie toujxjurs conna
pour leur adu^irateur, vous veîrei que tout

ce qiue je vous prédis fe véïiiîera tôt ou
jard;

fi

Précis de la Séance du 7 Avril dans la

Chambre des Pairs,

Le DuàdeRmhmond , âprès^ âvô>ïr retracé

à la Cfeambre le tableau de k défreffe ac-^

luelîe de la Grande-Bretagne dans toutes les

branches de fon adminiftratioft , après avoir

démomré de nouveau l'impoffibiîité où elle

^tôit de fotitenijr «^ne gù^'fe (fui , en trois

campagnes lai avoit çoi^té VÎW^t -trois nnil-

litïns fterling
( j^ajpy0,819 livres 13 fols

y den. ^7, to^iirnois ) & qui lutefl auroit coûté

^ 3 avant que la quatri^eme fût finie * propofa ^

.p©ur conekfion , àia Chânibre, defupplîerlô

Roi: de retifeir tes Efcadres & fes troupes

di'Am^ri4Cïe y & de cltafiger ion minifterc*

Ld Lor«i WeymoucB £t voir, en répon(e

au Duc , que les raiforts qui àvoienc fait

wjetter déjà plùfieurs fois ks mêmes propo-

fitions fubiiôantiiertc^ôfe , la Chambre ne

devoir y avoi<r aucun regard ; & il y oppofa

la queftion préalable , de favoir s'il conve-

nait' dans le lirament ad:4iel que la Chaair
bre fît cette démarche.
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Le Comte de Chaiham ^ qu'on n'avoit

point vu au Parlement depuis fa rentrée des

vacations de Noël , parla enfuite. Mais il

étoit II fijible , qu'il fembloit que ce fût

f >n dernier fouffle, ^ qu'il eût obtenu dU
fort ce moment de plus pour rappeller fa

nation de fes égaremens , & prendre un
éternel congé d'elle par ces mots du grand
Cobham, xt DÏQux , fauvez mon pays & que
» je meure « ! Il foutint ^ contre l'opinion

du Duc de Kichmond
, que rien au monde

ne devoit porter l'Angleterre à reconnoître

l'indépendance de l'Amérique, Il rappella

la gloire paffée de la nation , & les droits

des Princes héritiers & appuis du ilirône ,

qui ne dévoient point être ainfi iacrifiés»

Il dit que le défefpoir éioit le plus mauvais
parti §tie l'on pût prendre , & que les An-
glois, s'ils étoient dignes de leurs ancêtres»

dévoient montrer un courage proportionné
aux difficultés où ils fe trouvoient , quoiqu'il

fût obligé d'avouer qu'il ne favoit pas de
quel moyen ils uferoient pour s'en retirer.

Enfin , dans l'ardeur de fon 2èle pour, les

races futures , il s'écria : » Si l'Amérique
30 prétend fe rendre indépendante , elle me
» trouvera par tout fur fon chemin «f. Mais
ce tranfport lui ayant coûté plus de forces

qu'il n'en avoir apporté à la Chambre;, il

fut contraint de s'aflTaoir pour reprendre

haleine.

Le Duc de Richmond répliqua au Lo^d
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Ghatîlam en inliftant fur la néceflîté de
jreconnoître l'indépendance, & furrab(urdité

ë'un Confeil qui précipiceroit la Grander
Bretagne dans une guerre où il lui étoic

impoffible de s'engager , 6c dans laquelle,

celui qui prétendoit l'y pouffer ne voyoit

point comment elle pourroit s'y prendre

pour la faire à fon honneur.

Ce Seigneur auroir parlé plus îong-tems,

mais on vit le Lord Chatliam s'évanouir ^

& les fecours qu'il fallut lui donner jetcerenc

la Chambre dans un tel défordre , que les

débats furent remis au lendemain.

Le 8 ^ Milord Chatham fe trouvoit un
peu mieux j quoique les Médecins ne le

jugeaffent pas encore en état d'être tranf-

porté chez lui de l'appartement du Greffier

de la Chambre où on l'avoit reçu.

Le 8.

Il fut apporté un melTage du Roi dans

lequel Sa Majefté demande à la Chambre
qu'il foit fait un fonds particulier pour l'en-

tretien des douze enfans de Sa Majefté Se

des deux enfans du Duc de Gloucefter fon

frère ; & fur le champ le Lord Weymouth,
qui avoit apporté ce meffage^ propofa une
adreffe qui eut l'approbation générale de la

Chambre, & dans laquelle Sa Majertc étoit

affuiée de fon empreffement à fatisfaire à
une demande û jufte.

La motioQ du Duc de Richmond avant
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été r^prife, le L(»d Siielburne foucint for-

tement l'opinion du Lord Chatham. « Du
moment , dit-il, que l'indépendance de l'Amé^

rique fera reconnue, le foleil de rAngleterre?

eft couché pour toujours, & la guerre avec

la France devient inévitable ».

Le Lord RavenswtJirtb déclara que (5 les

Miniftres vouloient agir en honnêtes -gens ôc

regagner la confiance des peuples , ilsiroient

UouverleRoi & lui diroient : » nous nous

fomrnes trompés : nous avons ejigagé la na-

tion dans des embarras d^où nous ne pouvons
pas la tirer î recev^ nos démidîons.

La motion du Duc de Richmond fut

rejettée par cinquante voioc çootie trente-

trois : pluralité dix-fept.

Le j).

Il y eut de nouveaux débats fur la taxe

des maifons ; mais malgré les oppofans, il fut

arrêté que la Chambre délibéreroit de nou*^

veau en Comité far le Bill , par une plu-

ralité de trente-fix contre quinze

Le Lord Chatham s'eft trouvé aflez bien le p
pour qu'on ait pu le tranfporter chez lui.

Précis de la Séance de U Çhamhre des Com-
munes , le 7 Avril,

La Chambre en comité délibéra fur leS

adouciffemens qu'il feroit polîible d*accorder

à l'Irlande , relativement aux diverfes re(r

txiâ:ions qui gênent foa .commerce^ fes ma-
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nufadures. On fît beaucoup valoir les preu-

ves de zèle que ce rayaunre vient de don-

ner volontairen^ent pour aider rAngleterte

dans fa -détrefle aâ:uelle, & il fut dit que

r Angleterre l'ayant toujours traitée avec une

extren^e rigueur , elle n'avoit pas le droit die

s'attendre à tant de loyauté & d'^ffeélion ée

fa part. Les objeélions qui furent faites fiitt*

le préjudice que pourroient fouffrir certai-

nes manufa<5î:ures angloifes , n'ayant poinrc

prévalu , il fut arrêté d'une voix unanime ,

9> que toutes les produdions & manufactures

d'Irlande , 4 l'exception des laines & kine-

ries , pourraient en être exportées en droitui?e

pour tous les établiflements anglois au de-

hors , & que toutes les produdions de ces

établifTemens , même le fucre, ( quoiqu'il

doive en réfulter une perte confidérable

-pour les Marchands Anglois, qui gagnent

,2. & demi pour cent fur le fucre qu'ils en*-

voyent en Irlande,) pourroient y être ina-

portées directement , à l'exception du tabap

& de l'indigo, ce

Il y fut ajouté que le coton filé & les toi-

les à voile d'Irlande feroient reçus en Angle-

terre fans payer de droits.

Ces divers arrêtés palTerent à l'unanimité.

Le 8.

Le Lord North fit ledure dans la Chambre
^es Communes d'un meflage pareil à celui

qu'avûient leçu les Loids. Il articula qu'il
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convenoic d'odroyer au Roi 60,000 ii^. ft.

pour les fept princes , 30,000 liv. pour les

cinq PrincefTes . & 1 2 ,000 liv. pour les enfans

du Duc de Gloucerter. — Ce meflage^on-

na lieu à quelques débats qui n'empêchèrent

point que l'adrefle ne tue votée unanimement.
— M. Wukes félicita la <.hambre fur la par-

ticipation qui venoit de lui etie donnée du
mariage du Duc de Gloucefter , quejufquesià

on lui avoic laiflé ignorer. — On remit fur le

tapis quelques articles du bill pour le com-
merce d'Irlande, qui turent renvoyés à un

comité. Il paroit que le feul article du tabac

fera excepté des importations qui lui feront

permifes.

Le ç.

La Chambre arrêta fur le rapport du co-

mité du fubfide, qu'il feroit accoidé les fe-

cours ordinaires pour les établilfemens ci-

vils de la Géorgie, de la Nouvelle- EcofTe,

des deux Florides, & de Sénégambie. — De
plus un million fterling à compte de la dette

de la marine , & quinze cent mil!^ livres fter-

ling à lever par billets de réc4iiquier. M.
Hartley reprit l'examen de l'état de la Nation

fur lequel il parla pendant deux heures. Le
Lord North lui fit une réponfe qui dura une

heure & demie ; tous deux ne firent que ré-

péter ce que Ton a vu tant de fois dans les dé-

bats des deux Chambres , l'un infi(tant fur la

ruine de la Nation, fur fa foiblefle , fur fon

difcrédic, fux la néceûité de renvoyer les Mi-
niftres
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îîiftres; l'autre foutenant le contraire. C'eft

une n^atiere fi ufée , qu'il fuflîra déformais
d'indiquer les fujets des débats , au moins
jufqu'à ce que la face des affaires ait totale-

ment changé , ce qui ne peut gueres ar-

river que quand on verra bien décidément
ici qu'on ne doit plus compter fur rAmérique.

Les fonds ont repris un peu de faveur,
quoiqu'ils foient encore au-deifous du taux

où ils étoierit lors de Femprunt, On attri*

bue cette haufie à i'efpoir où font quelques

perfonnés que le Miniftère va changer. Sui-

vant d'autres, il y a eu de la manœuvre
dans la baille , & ceux qui l'ont procurée
venant acheter aujourd'hui pour en profi-

ter , c'ell: ce qui les fait haulîer quelque peu. , *

Les bruits que le Miniilere fait répandie que
le Congrès eft divilé , &c qu'il refufe 4s rati-

fier le Traité avec la France, peuvent auffi

y contribuer. A cette occafion , je dois vous
^

prévenir, Monfieur , que je viens de voir

dans les gazettes une prétendue copie
d'unelongue lettre de M. Benjamin Franklin

à M. Samuel Adams (a) , qui n'efl ni le frère ^ ^ ^ ,

ni peut être le parent de John Adams v/^:^^» -^^^>^^:

<^\\ vient d'arriver en France. Cette lettre, /x^y^j^
fans date , a été prouvée, dit on ^fur un vaif-

feau Américain qui a été amené à Corke le

12 Mars. Dans tout fon contenu elle rend à

,: {a) On a mal à propos avancé dans le derniec

N.** .qu'ils étoient frères.

/
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décider le Congrès à ne pas rejetter d'abord

lespropofitions deMilord North,&àfâcrifier

s'ii le fauc , le nom d'indépendance , pour

en avoir la réalité , par l'afiTurance que l'Amé-

rique ne fera jamais taxée. Mais il eftvifible que

cette pièce a été fabriquée à Londres, pour

foutenir pendant quelques inftans les efforts

que fait ie crédit pour fe relever. Il retom-

bera de plus belle quand il fera généralement

. V connu que le Congrès a pris dans le mois

de Novembre dernier l'arrêté |fuivant :

Kn Congrès le 22 Novembre 1777»

» Arrêté que toutes propofîtions pour un traité entre

le Roi de ia Grande- Bretagne ou aucun de fes Commil^
fàires & les Etats-unis d'Amérique, le(quelles ne s'ac-

cïorderoient point avec rindépendance defdits Etats ou
avec-les traités ou alliances qui pourroient avoir été con-

tradéesfbus leur autorité, (erontrejettées par le Congrès»

Je vous enverrai , Monfîeur , par le prochain ordinaire

l'arrêté mctivé du Congrès , relativement à l'arrrrée du
Générai Burgoyne , qui , fuivant les apparences , ne fera

pas de fi-tot de retour en Angleterre.En fiibi^ance : - » le

Congrès ayant eu de fortes rai(bns de croire que leGénéral

Burgoyne le propoibit de ne point tenir (à capitulation , a

réibiu que ce Générai fêroit retenu en Amérique, jurqu*à

ce que ladite capitulation eût été ratifiée par ie fo)i de la

Grande-Bretagne ce.

Vous favez que la fiégate Américaine fur

jfdu^y^' laquelle M. John Adams efl: venu en France,

a pris fur fa route un vaiOeau Anglois qui

alloit à New y ork , Se qui ell: eilimé foixante

& quinze miUé^livres (lerling. Il a été ama,-

riné ^ envoyé à Bofton^
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Prises e a i t e s a l a m e k.

VaiJJèaux pris par les Anglois,

JSIoms oudéjî-

gnations des vaif

féaux.

Un Vaiffeau,

La Fidèle. , .

Xe Succès» '. .

L'Adélaïde. ,

Lieu de leur dé-

part & charge-

ment.

De la Martini-

que : 49 boucaults

I

de tabac : 126 ba-

riques de fucre

blanc: 1I6 deçà- /
Vik : z caifles de

'

cuivre & environ

mille piaftres.

De Saint Domin-
gue , avec fucre

,

café , coton &
indigo.

De Cadix, avec
du tabat de la

Havane. '

Lieu de leur

defiination.

PourBoftonôc
Bordeaux.

Ce qu'ils font de
venus j fi'C.

Pris par le Be^,
Capitaine Parcf

deLiverpool, qui

l'a envoyé à Cali

le Haven.

Pour le Havre.

Pour Morlaix.

De la Caroline '\

méridionale , riz > Pour France.
& i^digo. 3

Un Brigantîn C De Nantes , ar-

François. { mes àc munitions.

Le Landover. . , Guadeloupe. Bofton.

T c 17 f Caroline Mé. \ ^ ,
,Le Sally l • «. • j- ? Guadeloupe.

•' ^ riz &: mdigo. 3 *

Un Corfaîre de
12 canons àc 45
hommes.

}

ç De la Caroline

Le Léopard, . . \ iTZuV^t^^' ^ P^û"^ TéncnT.* i vec douves& cxre

t d'abeille.

L'un bc l'auîxe

vaiiTeaux Français

failîs le 29 Mars
dans le port de
Plymouth ,

par le

Receveur de la

Douane.

Pris Se mené aiïx

Bermudes.

Pris par 41 d. Latv

Nord, & 13 4.

Long. w. par les

Capitaine Ben 2C

M'glarty de Glas-

gow
,
pour la Ja-

maïque.

Mené à New-York

[
Mené à Anrigoa

Pris par le Cor*

I

faire l'Antigua ,

de 12 canons ,

L après un combat

J
dans lequel qaaac

# hommes du Cor-
r faire ont été tués.

Pris par le Sjvift,

lettre démarques
& amené à Ply-

mouçk.
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Woms& défigna- Lieu de leur dé-

gnotlonsdesvaif- part & charge-

féaux. '
ment.

Lieu de leur

defiitiatlon.

Ce qiiils font de •

venus &c.

J/Indépendance,

De la Virginie

avec 52 boucaults

de tabac & mer-
rein pour le com-
merce , pris par 45
Lac.&6. 39 Long.
Occidentale.

Pour la Ja-

maïque.

Pris par le Co^
chran , lettre de
marque, de 20 ca-

nons de 12 , & 20

pierriers, & en-

voyé àGlafgow.

Vaijfeaux pris fur les Anglois^^

%e. TeggJ'
{
DeCadix,chargélp^^^^£
de truiçs. > -

le WroJV-Ju. C De Damame & ,
p„„^AmfterA

4itlt \^ SaintEuHache }

Xe Nancy. .

{

D'Antigoa par ^
Saint Jean en > PourGlafgow.
Floride. j

Za Lady Gage^ De Madère..

Xc Duckenfield» De Londres. (
Pour la Ja-

maïque.

Fouillé par un
vaiffeau de Nan-
tes pour l'Aniéri-

que
, qui croioit

y trouver ^de l'ar-

gent.

Pris 5c mené à

Bofton d'où il a,

été relâché. îi n'a

été retenu qu'une

partie de la car-

gaifon , qui a dû
être condamnée.

Pnsle2 3 0ûobrc
1777 parle Cor-
faire la Repré-
faïllle. Le Capi-

taine bc l'équipage

ont été débarqués

d Bofton.

Pris par le Cor-

fàire lé Ciimher-

landy de 20 "ca-

nons,

r Vus après un corn-

% bat opiniâtre par

7 le Cotfaire le Por-

S tfmouth , de ^4
S canons & n«
V. honimes.

F I K.
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LETTRE
D^un Banquier de Londres , à ikf. * * "^

à Anvers.

De Londres le t6 Avril 1778.

Vous avez vu , Monfieur , que dans les

débats du huit à la Chambre des Pairs le

Lord Shelburne plaida avec force pour la

guerre , foutenant que le plus fur moyen
de recouvrer l'Amérique, étoit de déclarer

far le champ la guerre à la France. Comme
il avoir entrepris d'expliquer & de défendre

la thèfe du Lord Chatham, il rétorqua con-
tre le Duc de Richmond le ridicule donc
celui-ci avoir prétendu couvrir ce Lord.
33 Vous l'accufez , dit-il , de vouloir nous
pouffer à la guerre , quoiqu'en avouant qu'il

ne fait point par quels moyens on la feroit.

Mais obfervez je vous prie qu'un tel aveu
eft une manière de parler : il fignifie feule-

ment qu'on ne fait point ce qu'on fauroic

(î on étoit Miniftre. Vous demandez où on
prendroit des hommes. Eft-ce que les rues,

eft ce que les grands chemins n'en font pas

couverts : eft-ce que tout ce que ie vois ici

de Lords , ne font pas des hommes , du moins

tant qu'ils n'auront pas foufcrit à Findépen-
/^ • * •
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dance de l'Amérique ?Vous manquez d'argent

j

faites renvoyer les Miniftres & il abondera

de toutes parts dans vos coffres «. Le zèle

de ce Lord l'emporta jufqu'à expofer le

fyflême de défenfe qu'il croyoit nécelTaire

d'adopter , pour que la France ne fût point

tentée d'agir offenfîvement contre TAngle-
terr«. 3' Il ne faut pas moins de quarante

rnille Hommes , dit- il , pour garder toutes les

parties foibles de nos côtes. Plimouth a be-

foin de dix mille hommes ^ ce port étant

fitué de manière qu^il ne pourroic pas en-

tretenir de cornmunicatîoh avec la grande

armée. Un pareil nombre feroît néceffairè

à Portsmouth , & de-là on fdrmeroit une?

chaîne de pofles jufqu'à HarTÎch. Je vou-
drois qu'il y eût à Newcaftle un corps ref-

peélable. La France connoît auffi bien que

BOUS l'importance de Newcaftle. Toute la

côte de Newcaftle à Harwich ferdit pareil-

lement gardée. Peut-être, ajouta-t-il, më
taxera-t-on d'imprudence , fur ce que je

f^mble indiquer à l'ennemi , les endroits ovL

il peut nous attaquer: mais je ri'apprens rien

de nouveau aux François : ce font nos Mi-
niftres qui ne fâvent pas un mot de tout

cela ce.

Sur l'article de la commiiîîon conciliatoire

il aiïura qu'on lie devoit en attendre aucun

autre effet que de voir les Miniftres confer-

vèr leurs places quelques mois de plus. II

eût, dk'ili efpéré lin fuccès plus heureux



ET DE l'A m é r I q u e. cclxxix

d'un fyftéme de réunion qui auroit fait de ia

ville de Londres la Métropole de la Grande-
Bretagne ^ de l'Irlande, de l'Amérique & de
l'Afie. : & il parut compter beaucoup fur le

gros de la nation Américaine , qui ne s'étoit

révolté que contre l'obftination des Miniftres

ad:uels, & contre leurs indignes Ecrivains ,

contre les Ecrivains qui leur ont fervi à

perdre d'honneur & de réputation des Gé-
néraux honnêtes de habiles comme les deux
frères Howe«
Le Duc de Rkhmond continua de lui

opj^ofer, dans fa réponfe, le manque d'hom-
me^. Il le pria d'ôbferver que ce ne font

point les hommes qu'on voit dans les rues

& fur les grandes routes qui font la guerre;

& pour l'en convaincre , il lui cita l'em-

barras où l'on étoit encore aéliuellement

jDQfur compléter les équipages dés trente vaif-^

féaux de ligne rafiTemblés à Spitheâd.

Quelques-uns des détails de l'état de la

nation fur îefqueis étoit appuyée la motion
portée le 7 Avril bc reprife îe 8, p.ir le Duc
ce Richmond, étant de nature à ne devoir

point être confondus avec les vaines déc!a-.

iïiàtions donc ces fortes de dîfcourë font ordi-

ràiremeni remplis, je crois devoir vous en lairé

ici un expofé fommaire. Quoiqu'ils n'ayenc

point réuni les fuffrages de toute la Chambre ^

èc que même larriorion de ce Seigneur ait été

rejettée par une pluralité de dix fcpt voix ^

il m'a paru qu'on avoit généralement applaudi

fiv
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à l'exaditLide des recherches , & que la feule

appréheni^on de prononcer en les admettant,

]a condamnation des Miniflres , avoit em-
pêché qu'elles ne fufient confacrées par le

vœu unanime de la Chambre.

Troupes de terre dans VAmérique

Septentrionale»

Hommes,

Leur nombre étoit en 1774. • • • ^^884
en i']'JS* ••• ï 1*219
en 1776 •••• 45',8(5y

en 1777. . .• 48,(îi5

Elles ont été foutenues d'une artillerie

très- forte & bien diftribuée.

35 La confommation d'hommes qui s'eft

faite dans cette armée, ^ été, d'après les

derniers états de revue produits à la Chambre,

Tués ou manquans (ou déferteurs). 19,381
Prifonniers ( non échangés j ..... . ^,3 3 6
Malades ^y^39

» L'Armée aduelle de l'Amérique , tant

à Philadelphie qu'à New -York ^ à Rhode-
Ifland & dans le Canada , eft de 3^,731 «»

33 Ce nombre joint aux tués ou manquans

,

aux prifonniers non échangés 6c aux malades

aduels , porte à 66:jo6 le nombre des

hommes qui ont été envoyés en Amérique.

Cette armée ne peut point être recrutée^
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^Xk^'û n'y foit envoyé un nouveau renfort

de 11,88;^ hommes, pour qu'elle foil^. du
même nombre d^hommes que l'année der-

nière , c'eft-à-dire de ^Sy6i6 hommes de\
iieiiles troupes a.

35 Dans le danger aduel d'une invafioni

de k France , il n'eft pourtant point po(îîbl«

de détacher pour l'Amérique des forces auflî

confidérables , ni même aucune partie àéi

vieux ou des nouveaux corps qui font encore
bien loin d'être en nombre fuffifant pour
la défenfe de l'ifle de la Grande-Bretagne,

de celle d'Irlande , ainfi que de Gibraltar 6c

de l'Ille de Minorque «,

Porces navalzs dans VAmérique Septentrionale^

a» Pendant les quatre années dernières

l'Angleterre a conftamment employé à la

guerre d'Amérique quatre vingt-trois vai'fr

féaux , frégates & corvettes , avec un grand

nombre de petits bâtimens armés, qui foni

équipés encore a6buellement par 22 mille

^37 matelots. Les derniers états font voit

<jue par les pertes , les défertions & les

maladies , il y a eu dans cette partie une
eonlommation de d,794 hommes a.

>5 Jamais l'Angleterre n'a mis dehors , à IsL

fois , des forces de terre & de mer plus

refpedables : cependant \\ lui refte à con-

quérir neuf grandes provinces , & elle ne

pcffede qu'en uartie celles où fes troupes

le font maintenues, L'Amérique ^ feule ou
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^vec des fecours foîbles & clandeftins , de*

nuée-d'argent , d'armes , de munitions, de

magafins , d'Habits, de difcipline , & prefque.

dans l'anarchie , a pu faire avorter à ce point

tous les efforts de la Grande - Bretagne I

comment peut-on efpérer de la réduire au-

jourd'hui , qu'elle fera foutenue ouvertement

par la France j qui s'eft déclarée hatftement

pour elle « ?

« Le Duc de Richmond produifit encore

divers autres réfultats, tant fur l'ctat aduel

de l'armement de Portmouth dont il fit

voir {a) l'infuffifance , fur les captures

faites par les Américains , dont il porta la

valeur à plus de 2,600,000 liv. fterling,

fur la perte du commerce d'Afrique, qu'il

( «2 ) Il ell de trente vaifTeaux de ligne ; maïs II

li*y a plus [ le 1 2 Avril ] un fèul vaifTeau de ligne

en croîfîere devant les forts de France, ni dans le

Goife de Bi(caye : il n*y en a que trois dans la Mé-
diterranée où les 30 de Spithead ne fêroient pas àes

forces trop confidérables , en cas de guerre avec la

France & l'Elpagne, & où tout au moins il en faut

vingt, L'Amérique n'en a que fîx , encore dans le plus

mauvais état ; & il lui en faudroît 20 au moins»

Terreneuve doit en employer deux :-les Indes Occi-
dentales dix: rinde qui n'en a que deux , doit en

avoir 8 ou dix: ajoutez à cette didribution une en-

cadre de quinze au moins , qui elî néceffaîre dans

le golfe de Bifcaye, Voiià de l'emploi pour 77 , lans

qu'il relie uu feul vaifTeau de ligne pour garder la

Grande-Bretagne: autrement l'Angleterre n'eft en

é;at de défenlè nulle part.
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èffîma. être de plus de 1,400,000 liv. flerî*

par année, que fur la ruine du crédit, bieii

manifefte dans-remprunt de fîx milHons qui

vient de fe faire , & qu'on n'efpere point

de remplir, quoiqu^en donnant un intérêt

plus fort que pour les douz-e- millions qui

furent empruntés en I76'i , après fept années

àe guerre» & quoiqu^on> eût à combattre:

toutes les forces de la Maifon de Bourbon,
Il fit voir que dans de fi fâcheufes circonf-

tances le feul confeil :&lutaire qu*6n pût

donner au Roi, étoit de rappeîier auflt-tôt

fertroupes & fes armées, qui fe détruifoient

en Amériq.ue^ où elles ne pouvoient fubfif*

ter qu'avec hs plus grandes difficultés &'à
des frais immen(es : taudis que leur préfence

étoit (i néceflaire à la fureté de l'Angleterre ,

&c. Sa motion ayant été rejettée, il fut fait

une protection , qui fut fignée par dix-

neuf autres Lords , à qui le Duc de Rich-

mond propofa de s'unir à lui pour pré-

fenter en leur nom une requête au Roi.

Mais ib couvinreut que cette démar<:he

n'étant point parlementaire , il en feroic

traité entre eux hors du Parlement of.

En vertu d'une commi (îiofl royale pafléé

au grand fceau , l'Archevêque de Cantor-

bery , le Lord Chancelier & le Comte dé
Marchmont, ont donné le 10 le eonfente-

ment de Sa Majefté à trente un Bills, après

-quoi la Chambre des Pairs s'eft formée eit

comité Jiir le Bill de la taxe des maifon^.
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Le Lprd E^nghan:) demanda que les délais

pour les repréfenratioDS de ceux qui fe croi-

raient furtaxéç , fufTeflt de quatorze jours au

lieu de trois qui lui parurent un terme trop

court» Mais leLiOrd Chancelier fit voir que

je jugeitiçnt porcié par les Gommilïàires de

ja taxe des terres , defignés pout recevoir

ce? repré reptations j n'étoit pas définitif, èc

cjii'il leftoit aux plaignans un tems fufiifant

poyr fe pourvoir devant les Juges. La mocion

du Lord Efingkani ne fit donc rien changet

aij Bill. Une féconde motion de ce Seigneur

pour faire retrancl^er du Bill la claufe qui

aftreint le plaignant au ferment^ eut le même
fort*

Voilà ee qui s*eft paffé de plus intérefFant

dans la Chambre des Pairs dans les Séances

^u 8 5 du 9 & du lo. levais reprendre celles

delà Chambre des Communes du p dont je

p'ai pu vous dire qu'un mot dans ma der-

mer^e lettre. Je laifle de côté toutes les décla-

mations : je ne m'attache qu'aux ieuls faits

èc à cje qui peut donner âes connoifTances fut

Yétat adueî dp l'Angleterre.

Le Lord North dans la féance du p , ré-

pondant à M. David Hartley , infifta fur la

nécefiîté d'accorder un. intérêt additionnel

d'un quart pour cent aux Soufcripteursi en

.îaifant voir que tôt: ou tard le Parlement fe-

foii: obligé de les indemnifer , fi on vouloit

s'aiîûrer de trouver des Prêteurs dans d'autres

jBçeafions, Mais il paroît qu'aujourd'hui ii a
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abandonné ce projet , & qu'il aime mieux
jque cette indemnité devienne l'aiïaire de la

prochaine feffion du Parlement , & peur-être

d'un nouveau Parlement & d'un nouveau
Miniftre. Les inconvéniens , dont la conCdé-
ration l'en a détaché , jeteroient un trouble

affreux dans les affaires , là plupart des fouf-

criptions ayant déjà paffé par plufieurs mains,

€\iï divers marches où cette fpéculation n'eft

point entrée. Ce fut dans ce même débat que
Mylord North avoua que dans l'état aduel
des finances de l'Angleterre , il étoit impof-i

(ible qu'elle eût en réferve dans Tes coffres

,

iine fomme de quatre à cinq millions fterling,

qu'il appella le nichet^ expreffion que je crois

neuve en finances , & d'après laquelle il fera

permis de dire que l'Angleterre ne pond plus

f^T [es œufs,
' Mylord North eut ocGaCon de parler de

l'ade de Québec , dont la révocation eft

ëeniandée avec inftance , même par le Gou-
verneur Johni^onejUn des Commifîaires con-

ciliateurs ; 8>c il le juftifia en difant, que cette

loi étoit ce qu'on avoit pu faire de mieux
pour amener par degrés un peuple tout fran-

çais à goûter la conftitution angloife , puif-

que c'étoit le droit civil de France uni au

droit criminel d'Angleterre. Sur l'article de
î'accroiffement de la dette., il foutint à M.
Hartley qu'il ne feroit à la fin de l'année

pféfente que de vingt trois millions fierling ,

quoique ee calculgteur de roppofitÎQn le por-
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tât pour la même époque à trente-deux mil-

lions cinq cents mille livres , d'accord en cela

comme fur bien d'autres points avec le Duc
de Richmond.
Le io, lorfque le bill concernant les An-

nuités demandées pour les Enfans du Roi
&: pour ceux du Duc de Glôucefter eût été'

lu pour la première fois , le Lord Nortk
demanda qu'il en fût fait fur le champ
une féconde ledure. Le Lord IrnKam , beau^

père du Duc de Cun-iberland > s'y oppofa ,.

délirant qu'on procédât avec moins de pré-

cipitation dans une affaire où il s'agilToit de
deshériter les Enfans du Prince de Brunfwick
&, du Prince d'Orange , qui jufques à ce mo-
ment avoient été aux yeux du Parlement les

plus proches héritiers collatéraux du thr6ne>

puifque la légalité des mariages des deux freresr

duRoin'avoit pas encore été reconnue du Par-

lement. M. Rigby foutint que perfonne ne
pouvoit douter de cette légalité, dont il

avoit vu les preuves fur le Bureau du Con-
feil. Le Lord North infifta pour que la fé-

conde ledure fe fit dans là même feance:

que la première , comme chofe d'ufage poug
]es affaires qui concernent la famille royale ,

afin que les fuffrages parûfTent être unani-;

mes ; mais M, WUkes arrêta la délibération

par cette motion, >j qu'il feroit demandé
» communication des preuves dont le rap-^

» port avoic été fait au Confeil privé , pouj<

» établir la légalité des deux mariages.,»
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--- ÏjC Lord Irnham appuya la motion , U
înfifta pour que cette occafion fût iaifie

d'éclaircir & de lever tous les doutes que les

Miniftres en diiïérens tems avoient aftedé de
jetter fur cette légalité. 33 Pourquoi, dit-il,

^ la. Ducheiïe de Gloucefter fe trouvant
33 groiJë , a-t on fait proposer au Prince , de
« confentir à un nouvel aâ:e de célébration ?

»3 Pourquoi un de fes enfans étant mort , la

^ fépulture des Rois lui a-t-elle été fermée?
9» Pourquoi a-t-on m^anœuvré auprès des,

» Cours étrangères , pour que les honneurs
»> dûs aux femmes de l'un & de l'autre , en
» leur qualité de fœurs du Roi d'Angleterre,

sj ne leur fuffent point rendus ? « Il infifta fur

la néceffité de ne rien faire qui pût porter

ombrage au Prince de Brunfwick dans un
moment où l'Angleterre attendroit peut-être

de lui feul fon falut ? Il fit voir enfin que
Fhonneur dos Duchefles leur faifoit défirer

ardenunent ces éclairciffemens. ^-^ La chaleur

avec laquelle avoit parlé ce Député, faifanc

craindre qu'il ne portât plus de préjudice à

la caufe des Ducs qu'il ne lui feroit de bien

,

M. Thomas Townshend , M. Walpole , & le

fchevalier James Lo\x ther fe réunirent pour
obtenir de M. Wilkes de retirer fa motion , ce

que ce Député accorda à leurs infiances ; &
,

fur l'engagement que prit le Chevalier LoW-
ther, que l'état des deux DuchelTes feroit af-

furé par un Arrêté parlementaire, propre non-

jfeulement à facisfaire toute la nation , mais à
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mériter fes plus finceres applaudiffemens. —

»

Cet obftacle levé: on fit la (econde leâiure

du bilL

La Chambre s'étant formée en Comité

,

pour délibérer fur l'état de la nation. M.Po-
wis , Député de Northamptonshire , entreprit

de faire voir à la Chambre que , dans l'épuifé-

ïtient oùétoient les finances du Royaume , $C

aux approches d'une guerre avec la France»

il devenoit- indifpenfable de traiter de la paijt

avec l'Amérique. Il fe montra convaincu ,

qu'après les efforts prodigieux qu'elle avoir

faits pour obtenir fa liberté , elle ne confenti-

xoit jamais à fe remettre au pouvoir d'aucuii

Miniffire , & qu'elle ne voudroit entendre

parler de traiter avec l'Angleterre que fur le

pied de l'indépendance : de là, il conclud

que c'étoic une folie , même d'envoyer deà

Commiflfàires , dont les pouvoirs ne s'éten-^

droient pas jufqu'à traiter avec les Américains

comme avec des peuples indépendans ; & iï

obferva que le Royaume étant obéré par une!

dette énorme , l'envoi de ces Commiflaîres ,

fens les pouvoirs fuffifans ^ étoit une dépenfe

très-coniidérable dont on devoit le foulager.

Ilpropofadoncque pour obtenir la paix , de-

venue aujourd'hui û néceifaire , il convenoit

que le Parlement donnât plus d'étendue aux

pouvoirs des Commiffaires , & qu'ils fufTent

autorifés à déclarer que TAngleterre recon-

noîtroic que l'Amérique étoit en pofTedion

abfolument & pour toujours db l'indépen-

dance»
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danice. Cette motion fut foutenue par M. Fox,
& combattue par M. Puîteney, & par le

Gouverneur Johnftone. ( Celui ci efl un des

trois Commifiaires.)

M. Henri Dundas, (autrement appelle

Henri Famine ^ pour avoir donné le confeil

d'^^mer l'Amérique par le Bill prohibitif de
tout commerce , ) s'éleva avec la dernière vio-

lence, contre cette propofition , quitendoit,

dit-il , à couvrir d'infamie la Grande Breta-

gne, en déclarant à tout l'univers , qu'il lui

étoit impoffible de réduire un peuple , dont
Pexiftence étoit l'ouvrage de fes mains. Il

foutint que fi les offres contenues dans les

Bills conciliatoires , ne fuifiioient pas pour
ramener ces rebelles au fentiment de ce qu'ils

doivent à leur-patrie , il falloit que la Grande-
Bretagne fît voir qu'aucune Puiflance au mon-
de n'écoit capable de lui faire la loi , & que

ce refus infultant de fes enfans rebelles , fufîi-

roit pour ranimer en elle une indignation &:

un courage, qui triompheroienc des, efforts,

réunis de toute la terre. Ce fier EcciTols, (il

efl: député de la Ville d'Edmbourg, & Lord-
Avocat d'Ecoffe , ) déclara qu'il fentolt fon

fang bouillir dans fes veines à l'idée feuîe que

fa patrie pourroit abandonner une jufte caufe ,

& renoncer à un grand empire par l'i.TjpoIîibi-

lité de faire valoir fes droits.

M. Fox, qui lui répliqua, entreprit de dé

montrer par les plus foiides raifons . & avec

une chaleur vraiment patriotique , la néçeflité

t
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impérieiife delà motion propolée. Il fut com-*

battu à Ton tour par le Lord Mulgrave , à qui

répondit M. Burke. Celui-ci après avoir ana-

lyfé le difcours du député écoffois , & en

avoir montré tout le vuide , par la réalité de la

dérreile de la nation , infifta de toutes Tes for-

ces pour que la motion fût approuvée. Le lord

North parla , M. Dunning lui répondit , & la

motion fut rejettée fans qu'on jugeât néceflai-

re de compter lesfuffrages. — MylordNortb

fit entendre dans fa réponfe, qu'il regardoitla

guerre comme inévitable. C'eft yraifemblable-

ment ce qui a fait de nouveau baifier les fonds.

Le 13, il y eut de violens débats dans la

Chambre des Communes fur les entreprifes

de fournitures pour l'armée Se la marine. Le

Chevalier Phiîipp Jennings Cîarke (député,

de Totned Comté de Dévon )1 demanda qu'il

fut porté un Bill pour empêcher que les mem-

bres du Parlement pufTent , par eux-mêmes ou

par des prêtes- noms, faire des marchés avec

laTréforerie, la marine , l'artillefie , ou d'au-

tres départemens de l'adminiflration , à moins

queces marchés ne fûffentpaffés publiquement*

— il fit voir que nombre de ces marchés

avoientéîé donnés fecrétement par les minif-

très, & avec de? profits ufuraires, à des dépu-

tés qui étoien: devenus par ce moyen les vils

dépendans de la Cour ; la motion fut ap-

puyée par le Colonel Barré. Celui-ci démon-

tra l'avantage que trouveroit radminiftracion

à prendre fes fournitures delà première main ,
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étant d*ailleurs ridicule, que ce fut un mar-

chaD.d de drap qui eût l'entreprife des foii-

liers, un marchand de bois , celle du Rum ,

& un banquier , celle des falaifons. îl exprima

le défir de voir dans la Chambre a non- feule-

ment moins d'entrepreneurs » mais auiïî moins

de militaires , les uns & les autres étant égale-

ment à la merci des miniftres. « J'avoue , dit-

il , que je (uisfâchs d'être du Comité des 21
pour Texamen des extraordinaires de l'armée.

Je voudrois en erre dehors 5 fans manquer à

la Chambre : ce n'eft pas que mes bras , mes
jambes, ou ma tête, y courent aucun rifque.

Mais j'y perdrai tout ce que je puis y perdre , de

temsen tems mon dîner, « Il pourfuivit ainfi :

Si J'avoue que toutes nos appréhenfions rela-

tivement aux abus , font mal fondées , tant que

le Ciel nous conferve unminiftrede la Tré-
forerie comme celui que nous avons , vigilant

,

aétif ï prudent, attentif, honnête, défmtéref-

fé , habile , mais c'eft une faveur que la Pro-

vidence n'accorde qu'une fois dans un fiécle ,

& il peut venir un tems où le premier Lord
de la îréforerie aura tous les vices oppofés,

où il fera négligent , imprudent , pareffeux ,

inattentif, inepte , & tout ce qu'on peut dire

hormis frippon. C'eO; alors qu'il nous faudra

ufer de la plus grande furveillance.

Le Lord North pria la Chambre de fufpen-

dre fon jugement fur le marché pour le tranf-

port des trois cents mille gainées en Ame-
ric^uô , fur lequel on prétend que M. l'Aider*
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nian Hartley a gagné 54,5*00 liv. ft. — H
afiura en même tenis qu'il y avoit des maf*

chés qui ne pouvoient point être rendus pu-

blics. Sur cette alTertion du Miniftre , M.
Thomas Townshend lui obferva qu'il falloit

paOTer les marchés de cette efpece avec des

•gens qui ne fuiTent point membres de la

Chambre. Il forma le même vœu que le

Colonel Barré concernant les militaires , &
cita l'exemple d'un d'entre eu», (le montrant

prefque au doigt, ) à qui facommifllon avoit

été retirée , parce qu'il avoit voté contre l'or-

dre du Miniftre. «-'

Ce trait hardi encouragea le jeune Lord

George Gordon à former une accufation gra-

ve contre Mylord North , en qualifiant de

marchés infâmes certaines affaires dont ce

Lord s'étoit mêlé.

—

Le Lord North répondit avec beaucoup

de fang-froid , que c'étoit un langage tout

neuf pour lui : qu il étoit accoutumé à s*^en-

tendre qualifier d'obftiné , d'imbécille, d'i-

nepte aux affaires, mais que c'étoit la pre-

mière fois Qu'on avoit ofé lui reprocher une

Le Lord Lnham entreprit de faire voir au

jeune Lord Gordon , qu'il avoit manqué à

toutes les règles de l'honnêteté en outrageant

ainfî le premier Miniftre; mais ce Lord fou-

tin t qu'il étoit fondé dans ce qu'il avoit avan-

cé; àpour fe juftifier, il apprit à Ja Cham-
bre , » qu'il n'eût tenu qu'à lui d'avoir un
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emploi C^) àe mille livres (lerling de revenu ,

fuivant Toffre que le Miniftre en avoir faire au

pue ibn frère, s'il eût voulu quitter fa place

dans la Chambre pour qu'une créature du
Mmidre put y être élue, ce

Le Lord North fe leva de nouveau pour

prier la Chambre de ne plus s'occuper de

cette querelle qui devenoit une affaire^perfon-

nelh pour lui : mais l'Orateur exigea du jeune

Lord de (q rétraâ:er, ce qu'il fit non fans

beaucoup de peine.

La motion de M. Clarke pafTa , av^c

quelques modifications , à la faveur de ce

qu'un grand nombre des Députés étoient for-'

tis pour aller dîner, & Mylord North fe

trouva dans une minorité de 21 contre JJ i

pluralité 3(5.

Je vous ai annoncé , Monfieur , pour l'or-

dinaire de ce jour, l'arrêté du Congrès relatif

à l'armée du Général Burgoyne. Ce morceau
vous donnera sûrement la plus haute idée de

ia fageOe , de la fermeté , ainfi que des lumiè-

res de cette augufte aflemblée. Pour moi j'y

vois un exemple digne de faire autorité dans

tous les cas femblables , qui s'offriront

entre les nations civilifées , & un monument
dont cette République naiffante pourra s'ho-

norer à jamais,

(iî)' C'étolt la Vice -Amirauté d'Ecoffe.
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En Congrès le 8 Janvier 1778.

Le Comité chargé de Texamen des Lettre^

que fe (ont écrites le Général Heatli & le

Général Burgoyne , ainfi que de celle du

Général Burgoyne au Général Gates, ayant

fait fon rapport , & ledit rapport pris en con-

jfidération , le Congrès a délibéré ainfi qu'il

fuit.

Rapport.
>s Le Comité a examiné avec une mûre

attention la convention faite à Saratoga en-

tre le Major Général Gates & le Lieutenant

Général Burgoyne au mois d'Odobre der«

nier ; & il lui paroit que quantité de boites à

cartouches & plufieurs autres articles d'équi-

pement militaire à l'ufage des bas Offi-

ciers 6c des Soldats dans l'armée du Général

Burgoyne , n'ont pas été remis » quoique

,

cpntormément à l'éfprit de la convention &
à l'interprétation technique du mot armes ^

ils euiTent du Pétre. Cette opinion eft fon-

dée > non- feulement fur le jugement des Pu-
-bliciftes les plus renommés . mais aufli fur

l'interprétation & l'ufage admis par les Offi-

ciers Britanniques dans des cas femblables,

qui ont eu lieu pendant la préfente guerre,

particulièrement dans la Capitulation du Fort

Saint Jean , du 2 Novembre 1775'. "

w Le Comité penfe qu'il y a tant d'autres
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cîrcbnftances dans la remife des armes 8c

des munitions militaires , lefquelles donnent

fortement lieu à foupçonner que la conven-

tion n'a pas été remplie ftridemenc de la

part du Général Burgoyne, ain(i qu'elle eût

dû l'être , fuivant le vrai efprit & l'intentioa

des Parties contradantes , & qu'on a eu pré-

cédemment tant d'exemples de fraude dans

la conduite de nos ennemis , que le Congrès,

quoiqu'attentif à éviter jufqu'au foupçon de
manque de bonne foi , eft autorifé à prendre

toutes les mefures qu'il jugera propres à affii-

irer l'accompliflement de la convention , fans

que cette précaution puifle impliquer aucune
nouvelle condition , ni tendre à différer l'exé^

cution de cette même convention. Pe cette

nature eft , au jugement du Con:iité , la réfolu-

tion du Congrès du 8 Novembre dernier , qui

ordonne au Général Heath » de faire prendre

w par écrit le nom & le rang de chaque Officier

?> breveté, ainfi que le nom , le dernier domi^
9' cile , la profeflion , la taille , l'âge ,& autres

.3> iignalemens de tout Officier non breveté 3c

« (impie Soldat , commç aufli de toutes autres

o> perfonnes comprifes dans la convention de
35 Saratoga. a

» Un tel Arrêté n'a point pu être envifagé

comme établiffant aucune nouvelle condi-

tion , puifque c'eft feulement une précaution

réfultant naturellement des articles de la con-

vention dont le parti qui a eu la fuperiorité a

droit de fe prévaloir , èc que Ton pourroic juf

t iv
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tifier ftridement , quand même on n'eût ett

aucun (oupçon légitime de manque debonne

foi , de la part du parti qui a été forcé de cé-

der. L'opinion du Comité efl: que les raifons

fur lelqueîles la Général Burgoyne refufe

d'acquiefcer à cette réfolution du Congrès ne

peuvent point être appliquées au cas donc il

s'agit ^ & le Comité demande la permiflion

d'obferver que ce Général eft mal fondéà ci-

ter pour exemple la conduite du Chevalier

Guy Carleton & la fienne propre relativement

aux prifonniers relâchés du Canada au mois

d'Aoïit ï77<5. En effet , quoiqu'il ait déclaré

expreffément le contraire dans fa lettre du
'23 Novembre dernier au Général Heath , il

paroît par la lifte originale des prifonniers re-

lâchés du Canada , laquelle eft jointe au pré-

fent rapport , que les Provinces , Comtés &
Villes auxquels appartenoient les prifonniers

relâchés , étoient placés vis-à-vis de leurs

noms refpedifs , Se que pour plus grande sû-

reté du parti qui avoit eu l'avantage ces dé^

îails avoient été (ignés parles prifonniers ref-

pedifs» En conféquence , le Comité ne peut

point s'empêcher d'envifager le refus que fait

le Général Burgoyne de donner des liftes dé-

taillées des Officiers non brevetés de des fol-

dats de fon armée , rapproché de la conduite

précédente de ce Général & de fon afTertion

mal fondée dans la préfenteoccafion , comme
unjuftefujet d'inquiétude, fur-tout, fi l'on

coniidere que neuf jours avant de notifier ce
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refus , il avoit , fans alléguer aucune jufte

caufe , déclaré dans une lettre au Général

Gates j. que la foi publique engagée dans la

convention de Saratoga avoit été violée de la

part des Etats-unis. «

» Cette imputation d'une violation de la

foi publique, eft d'une nature très férieufe;

elle préfente des fuites, allarmantes & n^érite

d'autant plus d'attention , qu'elle n'a pas été

lâchée dans la chaleur d'une conteftation , ni

n'eft provenue d'un emportement foudain ^

mais qu'elle a été exprimée par le général Bur-
goyne comme un ade de jugement réfléchi

,

lîiife par écrit& envoyée auGénéral avec lequel

il avoit fait la convention ;'& fi on peut ajouter

foi à ce que le Général-Burgoyne a dit de lui-

même dans fa leure du 23 Novembre au

Général Heath , on ne peut point lui fuppofer

un caradere afiez léger pour avoir agi dans

une affaire d'état auflî férieufe d'après un
premier mouvement de vivacité a,

» Le motif xle fon imputation eft que les

Officiers compris dans la convention , depuis

leur arrivée dans la Baye de MaffachuÛett,

n'ont pas eu des quartiers convenables à

leurs rangs refpe<5lifs ; mais à ce fujec fi on
con'fidere l'arrivée foudaine ^ inattendue

d'un corps de troupes fi nombreux , le

concours des étrangers dans Boflon & dans

fes environs, la dévaftation 8>c la deftruction

occafionnées par l'armée Britannique ^ blo-

quée peu de temps auparavant dans cette



ccxcvîij Affaires DE l'Angleterre

Ville, & par l'arméa Américaine qu'il y
avoîC tenue afiiégée : fi on fe rappelle que
les OfBciers i^ dévouent point êwe féparés

-de leurs Soldats , èc que les troupes ne
pouvoient point être cantonnées avec la

même facilité dans aucun autre endroit j au
dedans des limites défignées & exprimées

dans la convention , puifque dans aucune
autre partie de cet état il n'y avoit un nom-
bre fuiiirant de baraques ; le Comité prend
la liberté d'obferver que fi par toutes ces

circonftances inévitables & plufieurs autres,

il a pu fe faire que le logement du Général

Burgoyne èc de fes Officiers n'ait point été

tel que le public l'auroit pu defirer ou plus

au gré de ce Général ; cependant l'imputation

qu'il fait d'une violation de foi publique à

ce fujet n'eft juftifiée , ni par la lettre des

articles préliminaires convenus entre lui &
le Général Gates le 14 Oétobre , ni par

l'efprit de la convention fignée le 16 du
même mois , puifque l'examen de ces articles

fera voir que la ftipulation concernant les

quartiers des Officiers n'a pas dû être enten-

due dans le fens rigoureux que le Général
Burgoyne affede de lui prêter , mais qu'au

contraire ^j on y a confenti autant que les

circonftances le permettroient «.

» Le Comité s'abftient de péfer fur la

- tentative faite par Tennemi pour obtenir qu'on

changeât le lieu de l'embarquement , & faire

fubftituer au port de Bofton celui de Rbode-,
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Ifland ou le Sound qui eft fi proche de

ceiui de New- York ,. lequel Sound eft ac-

tueliement en fa poflfelîîon aufli bien que le

port de Rhode-Ifland. Il n'appuie pas non
plus fur le nombre des vaifîeaux vifiblement

infufïirant (n'y ayant eu que vingt fix bâti-

mens de tranfport envoyés àRhode-lfland ,

ainfi qu'il paroît par une lettre du Général Pi-

got au Général Burgoyne en date du 5 Dé-
cembre ) pour une armée confiftant en ^,6^z
hommes qui dévoie pafler en Europe en

Hyver ; ni enfin fiir ce qu'il n'étoit point

probable que l'ennemi fût en état d'avitail-

1er en fi peu de rems une pareille flotte &
une pareille armée pour un fi long voyage ;

puifque la déclaration du Général Bour«
goyne , que la foi publique avoit été violée,

eft fuffifante par elle-même pour que le

Congrès foit aucoriié à affurer i'accompli(-

fement de la convention par toutes les

niefures que le droit des gens peut permettre

d'après une femblable conduite «.

» Tels font les faits & les opinions que

dans une matière d'une fi grande importance

pour l'honneur & la fureté de ces Ftats ,

le Coisîité a cru de fon devoir de rapporter

au Congrès. Confidérant donc que le Général

Bourgoyne n'a point rempli complètement

ia convention de Sararoga, fpéciaiement en

ce qu'il n'a point remis les boîtes à car-

touches & équipemens ; qu'il a accufé expref-

fément & fans jufte fondement les Etats- unis
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d'une violaion de foi publique; qu'en ccn*
féquence d'une teîîe déclaration faite tandis

qu'il efl: encore en notre pouvoir , il peut

ie croire lui & Tarmceà fes ordres difpenfé

de la convention , &: qu'il fe peut, que ce

foit iur ce motif qu'il au refaCé de conlentir à

-une choie qui réfuitoit naturellemenî delà con-

"vention , Ôc qui tendoit uniquement à faire

craindre à fes Officiers & Soldats d@ manquer
aux termes de cette même convention, & con-

iîdéraot en outre que vu la diftanceentre l'xA-

niérique ôl la Grande - Bretagne , il n'ell: pas

poflîbie de s'entendre fur ces difi^érens dans

un efpace de tems raifonnable avec le Sou-
verain de l'Etat au, nom duquel côtte con-

vention a été faite, & que les opérations de
l'armée du Général Burgoyne en Amérique,
non-feulement détruiroienti'objet principal de

cette convention , mais deviendroient extrê-

mement préjudiciables aux intérêts de ces

Etats , le Comité foumet le tout aux lumières

du Congrès pour qu'il prenne telles mefurés

qu'il jugera correfpondre à la fureté & à l'hon-

neur des Etats-unis «,

Sur quoi le Congrès a pris les réfoîutîons

fuivantes

:

• Jnêté

Qu'attendu que quantité de boîtes à

cartouches Ôc divers autres articles dépen-

dans de l'équipement militaire des Officiers

non brevetés , & des Soldats compris dans

la convention de Saratoga , n'ont pas été
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remis , la convention n'a pas été remplie

ilnccemenc de la parc de l'armée Britannique.

Arrêté

Que !e refus du Lieutenant Général Bur-
goyne de donner des iifles détaillées des OiÏÏ-

ciers non brevetés & des Soldats de Ton ar-

mée , à la fuite de la déclaration par lui

faite que la foi publique avoir été violée

,

ed: envifagé par îe Congrès fous un point

de vue ailarmant ^ puifque fon acquiefce-

ment à la réfolution du Congrès à cet égard

n'auroit pu être préjudiciable à cette armée

que dans le cas d'une infraction de fa part

à la convention.

Arrêté

Que rimputation faite par îe Lieutenant-

Général Burgoyne dans fa lettre du 14.

Novembre au Major général Gates, d'une vio-

lation de foi publique de la part des Etats-

unis , n*eft appuyée fur le vrai fens d'aucun

des articles de la convention de Saratoga,

& que Cette imputation efi: un fort indice

de fon intention, & donne tout lieu d'appré-

hender qu'il ne veuille fe prévaloir de cette

prétendue violation.de la convention , pour

fe difpenfer lui & l'armée à fes ordres de

l'obligation où ils font vis-à-vis des Etats-

unis , (k que par -là fe trouve détruite la

fureté que ces Etats avoient dans fon honneur

perfonneî.
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i4rrere en conféquence :

Que rembarquement du Lieutenant Géné-

ral Burgoyne, 6i des troupes fous fon com-
niandemeiit , demeurera rufpendu jufqu'à ce

que la Cour de la Grande-Bretagne ait

faic notifier formellement au Congrès une
ratification claire &. expreffe de la conven-

tioa de Saratoga.

Par ordre da Congrès.

HenriLaurent , Préfident»

Co^rre/?gne Charles Thomson , Secrétaire.

P. S. du ij AvriU

Le Roi s'efl: rendu hier i6 à la Chambre
des Pairs , où. il a donné fon confentemenc

aux divers BUls qui étoient en état. La Cham-
bre s'ajourna enfuite au Mercredi 2p Avril

,

jour qui a pareillement été choifi par la Cham-
bre des Communes , pour reprendre fes déli-

bérations après les vacations des fêtes. Oa
doute que la prorogation ordinaire du Paile-

ment ait lieu certe année ; il paroic plus

vraifembîableqa il ne prendra de relâche qu3

pardes ajournemens d'une courte durée. C*elt

non- feulement la crife at^luelle des affaires qui

f:iit conjedurer que cela fe paflera ainii

,

mais il y a encore une autre raifon non

ir.oins plaufibk , je veiix dire l'embarras où

doivent être les miniftres pour rédiger le dif-
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cours par lequel 11 faudroit que. le Roi fk la

clôture de la feflion.

Il eft ftatué par le Bill pour afTurer la fub-

fiftance des enfans & neveux du Roi , qu'il

fera fait à chacun des Princes fes fîls un reve-

nu de dix mille livres flerling par année , &
fix mille livres à chacune des PrinceiTes ; le

fils du Duc de Gloucefter aura huit mille liv,

& la FrincefTe fa fille quatre mille.

Il a été fortement queftion dans la cham-
bre des Communes le 14 du changement de
la forme de Gouvernement donnée au Cana-
da , par Tade de Québec. La motion pottée

à cet effet par le Chevalier George Saviiie a

été rejettée par y 5 voix contre j^ : plura-

lité 2.

Les débats du ly, dans la même Cham-
bre, ont roulé fur les fecours annuels que le

Gouvernement a accordés aux perfonnjes qui

ont foulfert dans leurs biens par la rébellion

de l'Amérique, fecours qui de 30,000 1. il.

font montés à la fomme de j6,ooo 1. Le Cor
lonel Barré avoit demandé que les noms de

ceux qui font atnfi alîiftés par la Nation fuf-

fent produits devant la Chambre., tandis

qu'elle étoit occupée de vérifier l'utilité de

la plupart des dépenfes publiques; mais le

Miniftre intéreffa l'humanité de la Chambre
en leur faveur, en faifant voir les divers in-

convéniens qui réfulteroîent de cette publi-

cation , au préjudice de quelques-uns d'eux

qui s'étoient facrifiés pour l'Etat ; & iur la
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promefle qu'il fit de diftribuer ces grâces

d'une main plus économe, la motion fut re-

tirée.

Le ï6 au matin , le Comte de Carlifle,

M. Johnftone , Capitaine des Vaiileaux du

Roi , ci'devant Gouverneur de la Floride , de

M. £ûen , Sous Secrétaire d'Etat au Départe-

iTient du Nord , nommés par Lettres-Patentes

avec )e Chevalier Howe & le Lord Kowe >

pour traiter , délibérer & convenir fur les

moyens de faire céder les défordres aâ:uelle«

ment fubitftans dans certaines des colonies »

pbntations & provinces de Sa Majefté en

Amérique , fe font embarqués à Portfmouth

fur le VaiOeau lelriient de 64 canons, qui

s'efl rendu aufTitôt à la rade de Sainte-Hélène,

où il n'attendoit que le premier vent favora-

ble pour appareiller, —• On fait que M, Jac-

kfon avoit été choifi par la Cour avant M,
Johnilone , mais que des raifons particulières

ont donné lieu à ce changement. Les vérita-

bles avoient été jufqu'ici ignorées du Public,

qui auroit perdu beaucoup à ne pas les fa-

voir , car elles ont été trouvées très-diver-

tiflTante! . Ce M. Jackfon avoit déclaré , dit-on,

qu'il n'iroit pomc en Amérique, "fi on ne lui

permettoit pas de fe faire accompagner de fa

femme. Celle ci ne vouloir point abfoîument

partir fan-i (on enfaiît. Jufques là on ne délef-

péroit poinc de s'arranger ; mais l'enflmt

demandoit fa bo'ine ,.& celle- ci avoit Lefoin

du coafentement de ion mari , qui fe trouvoic

être
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Itre cocher de Mlîord North. ^1. de îa Bride»

bonne tête de cocher . avoit imaginé que ce

pouvoit être pour lui un petit moyen de tor-

tune; Ôl il inliftoit pour que Ton maître lui

affurât, fur les meilleurs fonds de i'£chiquier>

une penfion de quatre cents livres fteriing fa

vie durant , pour le conloler d'une fidouiou*

ïeufe réparation.

Malheureufement pour lui & pour le bien

que M. Jacklon auroit pu faire à la caufe

de la Grande Bretagne, il s'eft pafîe , dans
l'intervalle des diverfes confe'rences minifté-

rielles qui fe font tenues à ce fujet, plufieurs

fcenes des plus fcandaleufes dans le Parle-

ment , où l'on a reproché aux Minières Té^.

norme prodigalité avec laquelle ils dilîipoienc

les tréfors de l'Etat. M. Jackfon qui:

a

craint d'expofer fes protecteurs à de noi3w

veaux reproches, a pris tout d'un coup le

généreux parti de renoncer à fa Imilîion. On
aflure que le Cocher a été renvoyé pour
avoir bû : fuivanfc lui, c'eft pour avoir jafé j;

un Cocher eft bien capable de l'un & de -Fau-

tre. .
> .

'^'^-^

Chacun des cinq Commiffaires reçoit en
-préfent de la Cour une vaiflelie d'argent;

La dépenfe des cinq fervices complets s'eft

montée à cinq mille livres fteriing. Ce n'eft

qu'un cinquième de ce que l'Etat dépenfera
pour enrégimenter la milice* ,:,.::

Mylord Germaine a reçu des nouvelles

très fraîches de Philadelphie, par le vaif-
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Ceau de tranfport TAigle qui eft forci des

caps du fleuve Delavarre le 17 de Mars. Les
fonds publics n^ayarit fait appercevcir par

aucun mouvement , comment les Miniftres

avQiçm pu être affed^és de ces nouvelles, le

JRublic s'eft décidé à croire le bruit qui fe

répand depuis quelques jours, que le Général

Howe n'attend que le retour du Xord foii

frère , 5c des bâtirnens que ce Lord avoit

menés à Rhode-Mand dans l'efpoir d'y em-
barquer l'armée du Général Burgoyne,
Auiîi-tot qu'ils feront arrivés , il fera paf-

fer en Angleterre, fur ces mêmes bâtimens,

tous fes malades & bleffés qui font au nombre
de trois ou quatre mille hommes , & il

évacuera Philadelphie où il ne s'eft foutenu

qu'avec les plus-grandes peines pendant tout

cet hyver , pour aller joindre avec fon refte

d^armée celle du Général Clinton dans la

NouvelleYorck où il attendra les ordres de
1^ Gour qui , dit-on , fe propofe de l'envoyer

^u Canada.

, Dloiize vaiiTéâtiX de ligne , des trente aflem-

blés à Spithead , doivent former une efcadre

.qui partira-incedament fous les ordres d'^un

Amiral & de deux Vice-Amiraux ,pbuj: dallée

obfisrt'&rlQS moiivemens de celle qui s'écjùippck

Toulan , &dont M. le Comte d'Eftain a pris le

commandement; Six autres partiront vers le

même tems pour les Jfles de l'Amérique, qu'on

^ijiit mena^éçs de quelq:ue entreprife de Is^
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part des François ; & il en partira deux avec

trois frégates, pout ramener en sûrefé de
rifle Sainte Hélène la fiotte d^s vaiifeaux

de l'Inde.

On vient de me faire lire , Monfieut

,

/tin,quatrain en vers latins Car l'alîianGe cot^*

élue entre la France & les Etat^-Unis d'A»
mérique. Il me patoît que l'idée en èfi: heû-

reufe , ainfi que l'êicpre(îion. Je fouliaixe que
vous en porttézk même jagement. Mais vous

faurez toujours bon gré à l'Auteur de fon

2èle. C'eft M. Peufqueurs, premier Comtois
du Bureau de la pofte de fiuiïeidorff, ;

Régna aiii at'quirant , acqidrant oppidaet urhes

,

Afiquiris mundos,' tu' Lo d o i c e novas.

Major Alexahdro es, lacrlmas qui moverat illï

Mundus yOpem implorât , Re<h Làp oi ce tuant.

Me permettez - vc^us à^y -jaindre un e fia i d

e

tradu(àLon?- Je dis un eîTai, parce que «yous^

fav02:^,"combien i] efl: difficfle que la préclfion

du iatin. paue dans notre langue»

j» Que d'aùtte's fê'cirîeht les limites de leur

Empire : qu'ils acquièrent de nouvelle^ Villes

& de nouiVeaûx Etats; pour toi , Louis , c'efi

d'utv^mofidé entier que s'accroit tout-à-coup

ta puiflknce... Tu l'emporte ftfr Alexandre :

ce Conquérant pleura ik ne'point trouver

rhémifphere qui veut aujourd'hui tenir de
toi fon bonheur w.

f '4
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Prises faites a l à her.>

VaiJfeauX' pris par ks Anghlsi

JSons oii.dén- Lieu de Izur dé- r- j r ^ ,-t /• - j-
^- - 7,^;, ;r ^ e zT-- ' -liisu ûe leur Ce ait. ils ù>ni de-

jeaux. ' ment, '

.

T/-.,.ii j «v.

r Caro'ine Mérid'. '^ ('Mené à Halifax

Xe Frofpecl. . . < avçc riz , îndigQ \ Pour France, ) ea ' Nouvelle E-»

" i & tabac. j. C cofTe^

Za Lady EfifcVr f Mamnic^ue, drap I
Caroline 5 Menç 4 New-

èei'Â. . . 'i > -^ ôcbalocerics. 3
*

(_ York, "'"

1. . jC Nantes , avec-

j

Za Louife J Ça.V'^ ; i,ioo barils de Ç /-. j , ,, ii- » ,.6. - /•

a ^'^ ri", ^«rj r Guadeloupe. Mené d Guernfey

C dre, -J

r Pps par le JBe*

y York & envoyé

\ 44a Jamaïque.

le Han^cn. . . . Caroline Mérid. .
' Nantes.^

rî^ené À laJam^ï-

Un gros Brig^ntin Caçoline M4^rid. • «j-^ ^^Êgv ?:*jî .'M^i^Ç' ^y'Eliabago,

, C IVisçjtîé'vaîfi'eau

Je X'''"<2&^eMe ^ 7 "
.^ .

\ de guerre iL^pp/-

Cûïiaire. i
* •;' ^!Viili#.i* V»*»*^* < Id °6c "nieniâ Ha-

.

. .

' r,:
:' ^ '^li^u\i:n:

_ ^ r»^ f Tr Ç Repris §£ envoyé

-T.- /. '. y- .; « -' \#''-S^^^i.'r"^ f'Mené'à^àiiKAu-
UUghtfoQU^^:' Çarohne Merid. Nantes,

i:-c.aftin..rtr

Pris pairîgZ^v^nf*

^ n.- ' î- • '<f ^ Iettre;d,e inarque -

Peu:. v#^aux .. { f^SoV^m '^^^^^ I . . ^ Ir ^rtvoyéàSain^

Çhrillophe & i
la Jamaïc^uCv
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Noms ou défi- J^ieu de hin- dé- jr-^^
^^ ^^^^^ ç^ qu'ils,font dt^^

gnationsdesvaif part tr charge-
defîinmon. venus ^ &c.

féaux,: ment, -

B«Mi.i_i^—»—>w> I Il II Il

. (
,

r Nouvelle Angle--
j , r> ,,-

Ze Molly, Cap. \ terre , chargé de / ^ Ç™ par le GalU-'

.Tabey i poi{ron,defanne ( St. Domingue. < cm ^ & mené 4

( & de boi^. 3 ^ Plimouçh.

Le Jeudi 2 Avril , les ordres ont été envoyés dé
Dublin dans tous les ports d'Irlande, d'arrêter tous
les vaifleaux François ou autres appartenans à au-
cuns ports de France ou deftinés pour ces ports%

Vaifiaux pris fur les Anglais.

Pris par k Coi«»

Z, Défiant. . .f ^'"^ÏÏ^"*"* ^^^'1

/ n(

Martiniqi

Six bâtîmçns char- "î r» c j t ^ > ^ 1

bonniers. . . . J E)eS.uîi4^rIand
^, _ . . . . i SaiCs âDunkerque

Deux bâtimens.. . , , . . c •/- ^r. t
• • Saiiis a Boulogne»

Trois bâeimens » "^ T^ t •

dont h Minerve, i
ve Ljmericfc, Cordeaux. Saifis a Bordeaux.

La Rofe, bâtî-i CP"i^,^;ûlé par

mencderrarifpoK J
• • • i es Amencainsfuc

^ J i la rivière Deia^
C vare.

Ze Garland. , . Des Ifles du Yenc AS. Auguftîn. Mené à Charles-;

Town.

Pris par le Cor-

Is Kitt^, , .

.

New-Vork, Mes du Vent. ) ^aire r>4z>/e
, de

^12 canons ôc me^
né à Boilon*
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^Mems&déjignar^ Lieu de leur dé-
.^aaûonsdesvaif' part & charge-

. féaux. menu

Lieu de leur

dejiinatlon.

Ce qu'ils font de-^

venus &e»

^rols vailïéaux,

{

De Madère avec

é\x vin. I

C De Guernfey & .

t.. î-e C«rfafke le / cioîfant trop près }
'KaJVKe

^;
de' la ' côce de r

'

, (
France. J

De Newcaftle
Pour Gibraltar r
& Malaga. \
Pour les Iflçs 1^

"Angloi/çs; ^ \

New-York, f

Xeiiûz/^OTï, Cap. r D'Afrique, avec 7
.Waîit. .... ..\ 200- Noirs. .

; y
H'expériment , > _. ,- ^ ,. C

Cap. Léman. , , . J
I^« An^Ioifes.

|^

J^lSeW^ToWer^ ^ . lue» AngîoîfesX
Câp. Calèeens... S chargé de rum. S

^fip; Jonas. , . . , C *

|

C Londres , effets

,Xr 3£artha j j & provifîofts pour V xt v t

XTap^M^iacosb., ) la valeur de 75, ^ New^York.

New-Tork:i

Pris par fîx Cor-
fairés Américains

• qui croifent dans
ces parages.

Ptis par la frégate

Fran^oife VOi^
feau, èc mené '^

rOrient.

PrJs&,jEor|d«ji>s^

S'ilem^ -s*

Conduit à la Mar*
jpnique.

Mené- à la Mar-
tinique.

Pris .par le Cdt"
'faire le HaTVKer
SiC envoyé à Bof-
ton,^

.'. • • -' t-.'

Envoyé à :Ia .M.at>

tinique.

Pris parle ^o^o;7y
frégsce de 32 ca-
nons & ï/ohOTfl,

fur lequel étoit.

John Adaaas > JP^-^

.-..O st^ tl«à

F I N.
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LETTRE
D'un Banquier de Londres ^ à AL * * *

à Anvers.

De Londres le 13 Avril 1778.

XL A ÉTÉ préfenté , Monfieur, le p de ce

mois à Milord Germaine une pétition figné^

de tous les Négoclans du Canada , aduelle-

ment à Londres au nombre de 24. Ce Mi-
niftre a promis d'y donner toute l'attention

que Ton importance exigeoit , & d^en faire fon

rapport au Confeii. C'eft une pièce tfès-in-

térelTanté , dans les circonftànces aduelles ,

où le Canada devient prefqae la feule pofTef-

Con qui refte à l'Angleterre fur le continent

de l'Amérique. La queftion eft de favoir fi

elle peut efpéier de conferver ce pays , fous le

régime aduel de l'ade de Québec pafTé en

1774. ^^ Colonel Johnftone , un des Com-
•miflaires partis avec les offres conciliatoires

,

a fait inutilement tous fes efforts dans le

parlement pour en obtenir la fuppreflîon.

Mais Milord North paroît tenir fortement

à cette loi ; & on voit qu'il n'avoit point

été ébranlé par les remontrances des Cana-
diens , puifque c'efl depuis leur préfentation

qu'il a oppofé la plus ferme xéfiftance à leurs

défenfeurs.
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33 Le Mémoire en queftion rappelle au

Miniftre que cette ioi ne fut pas plutôt

paîlée que ie Roi Se les deux Chambres du

Parlement furent fuppliés delà révoquer , ou

au moins d'y faire des changemens.

Les Canadiens avoient juiques - là vécu

heureux & contens fous le régime des loix

Angloifes , & ils ne purent voir qu'avec

autant de douieur que de forprife qu'ils ne

participeroient plus au bénéfice de la confti-

tution Britannique , & de fes excellentes ioix

mercantiles ^ & qu'on leu/ retiroit le droit

d'être jugés par leurs Pairs, ce rempart fi

fur contre Finjurîice & l'oppreOion- Outre

que les Loix Françoifes du Canada n'y font

prefque plus entendues , elles coniiilent prin-

cipalement dans des Ordonnances provifoires

d'anciens Gouverneurs qui fervent aujourd'hui

de titres pour exercer des vexations odieufef

contre les Sujets, On envoyé les Canadiens

aux corvées, fans aucune paye ni indemnité

quelconque, & ceux qiji s'y refufent font

jettes dans les prifons «, "
.' ';

» Le Gouverneur ,3c le Cônferl' 'ont rendu

'depuis peu une' Ordonnance au foutien de

l'ancienne loi Frânçoife,^ fans vouloir enten-

dre les repréfentàtions des Marchands , animés

par la vue de rintérêt général , qui dënlan-

doient qu'on laifsât fubiifter 1 a: ibî Mercan-

tile d'Angleterre , h généralement connue &
entendi^e, difent-iis , 6c fi fagement calculée

pour l'avancement du commerce & de

i'induftrie «.
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» Le Mémoire détaille en outre tous les

défauts des Ordonnances nouvelles, & les

inconveniens fans nombre qui doivent réful-

ter de leur flile embrouillé & équivoque ^

des formes longues & diCpendieufes qu'elles

prefcrivenr, & du pouvoir trop indéterminé

qu'elles lailTent aux juges , le tout pour faire

prévaloir l'ancienne loi du pays. Elles expo-

fent entre autres la traite des pelleteries avec

les Sauvages, à un nombre infini de diffi-

cultés & de dangers, tant par l'énoncé louche

& infidieuxdes pafleports ^.qijè par l'encou-

ragement donné aux délations , ce qui a

jette tant die découragement parmi les Trai-

teurs, que fi jamais la route d'Aîbany s'ouvre

de nouveau , une grande partie de ce com-
merce fe fera par la Nouvelle-York , quoi-

que la fituation du Canada y foit infiniment

plus favorable «.

» Tous ces maux ont leur fource dans

l'ade de Québec» Il a caufé un méconten-

tement général dans la province , fans le

moindre avantage pour la Mer^-Patrie ; &
l'afFeétion des Canadiens aft aliénée au point

de faire craindre qu'Us ne foient difpofés

à changer leur forme actuelle de gouverne-

ment ^ fi malheureufement l'occafion s'en

ofFroit à eux «.

» Le Miniftre efl fupplié par ce Mémoire
de faire fubftituer à l'ade de Québec , une

loi qui établifîe dans le Canada un gouver-

nement libre par une affemblée où le peuple
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foit repréfenté, conformément à la promeflTé

de Sa Majefté dans la proclamation de l'année

1763. il n'y a que ce feul moyen également

fondé en juftice & en politique , qui puifle

ramener des efprits mécontens , raffermit

leur affedion chancellante & faire revivre

dans le Canada cette confiance mutuelle

entre le peuple & les Adminiftrateurs qui

efl fi néceffaire au bonheur de l'un & de
l'autre «,

Le Mémoire eft daté du z Avril.

Cfnq; Jours après que Milord Germaine
eût afluré les Canadiens que le Confeil pren-

droit leur demande en confidération , ce même
acle de Québec fut mis de nouveau fous les

yeux de la Chambre des Communes. Le
Chevalier George Savile , ne fe laifiant point

décourager par la mauvaife ifTue de la ten-

tative du Gouverneur Johnftone dans la

féance du 9, informa la Chambre qu'il avoit

en vue une motion pour demander la révo-

cation de cette loi. ^:> Ce n'eft pas mon
intention ^ dit-il , que la Chambre s'en occupe
fur le champ, de pour ordonner la rédadion
du Bill, de manière à le faire pafler en loi

fans délai. Il me fuffira qu'à l'occafion de
ma propofition , le Parlement Britannique

fe montre difpofé à écarter toutes les juftes

défiances des Américains fur fes offres con-
ciliatoires , & qu'il prouve aux Colonies que
fes déclarations fur les droits des deux pays
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font féneufes 6c finceres. Le Gouverneur
Johnftone , un des CommifTaires nommés
par la Cour pour réalifer Tes offres , s'eft

montré perfuadé qu'elles ne feroient fuivies

de quelque effet , qu'autant que la loi dçcla-

ratoire du droit de taxation , ainfi que Tade
de Québec feroient révoqués , ou qu'oa

pourroit promettre cette révocation aux
Colonies. La loi declaratoire laifToit l'Amé-
rique à la merci de la Grande - Bretagne ,

qui reftoit toujours la maureiTe de faire valoir

fes prétendus droits auffi-tôt qu'elle en trou*

veroit l'occafion. L'autre eft un envahifïè-

ment de la propriété des Colonies , effeélué ea
établifîantlaReligionRomaineôi une nouvelle
forme de gouvernement^ non pas feulement

dans les territoires proprement compris dans
les limites de la Province Françoife du Ca-
nada , mais dans de vaftes pays appartenans

aux Provinces voifines ou en dépendans. Il

y a d'ailleurs plufieurs fortes raifons pour
que cette révocation foit accordée. D'abord
Tincertitude des limites fera une fource

éternelle de conteftations & de méconten-
temens. Je dirai enfuite que le gros des Ha-
bitans François défaprouve en fa totalité la

forme de gouvernement civil inftituée par

l'ade. Les anciens Sujets du Roi la cosdam-
nent de même. Enfin fi nous fouhaitons fin-

cérement la réconciliation^ & (i nous voulons

qu'elle foit durable , c'eft un motif qui rend

cette révocation , au moins très-convenable.
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fi même il n'en fait pas voir la néceflité

abfolue «.

I» M. JoUff^ Député de Petersfield & un
des Lords CommilTaires du Bureau du Com-
merce , prétendit au contraire , que cette

révocation porteroit plus de préjudice à la

caufe de la Grande-Bretagne, qu'elle ne lui

feroit favorable <f. Le Parlement n'êft-il pas

aflez humilié ? De quelle difgrace nouvelle

veut-on l'accabler encore ? Que penferons

de nous les Américains s'ils nous voient oc-

cupés fans ceffe à pafTer des loix & à les

révoquer; & cela fans autre fondement que

les vagues fuggeftions de quelques mauvais

raifonneurs. Où font les preuves produites

à la Chambre que les Canadiens, anciens ou

nouveaux Sujets du Roi , défapprouvent la

loi aduelle ? Je n'en vois pas une. ('Ce Dé-
puté ignoroit-il de bonne -foi la démarche

que vingt-quatre Canadiens avoient faite

le p en présentant leur pétition au Confeil ^

,Et comment les Minières ont- il pu l'entendre

articuler ce doute fans informer la Chambre
de ce qui fe paffoit à cet égard ?) Il ne feroit

donc rien de plus abfurde que de retirer la

conftitution donnée à une province , fans avoir

pour cela d'autres morifs que l'opinion de
deux ou trois individus. Une telle conduite

ne ferviroic qu'à rendre le Parlement ridicule

& méprifable. Si on prétend que l'aéle de

Québec a pris fa fource dans l'ignorance ^

je foutiens moi que ce feroit pareillement
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^ignorance qui le ferait révoquer. Avant que

l'y donne ma voix , il faudra qu'on me
prouve qu'une grande pluralité des Cana-

diens , s'élève centre cet ade fur des raîfons

•valables & joRes , & que ce n'eft point l'efFer-

vefcence d'une faction «•

M. Fidd , Député de Kertford , 3c qui n'a

aucune pla,ce dans le miniftere , rappella à

la Chambre que quand cet aéle avoit été

palTé , on avoit prédit tout le mal qu'il cau-

ieroit. Il afï'ura qu'il favoit de fcience cer-

taine que tout le Canada étoit foulevé contre

ce même ade , & que l'Etat feroit bien heu-

reux fi telles mefures que Tout pût prendre

pour arrêter les progrès de ce mécontente-

ment , & fi fage & modérée que fût la con-
duite du Parlement envers les Canadiens

,

on faifoic jamais rentrer l'Angleterre dans

fes droits fur leur confiance & leur afFeélion,

33 Je n'héîite point , dit il , à déclarer, & je

foutiendrai avec perfévérance qu'en juftice

comme ea politique , c'eft lalbilaplus mau-
vaife qui ait jamais été pafîee par le Sénat

Britannique. C'eft ia première des opérations

du ^gouvernement qui ait donné aux Ainéri*

cains un jufte, iujet de fe défier de la parole

du.Roi, puifque fa proclamatÎQn royale du
mois d-Oétobre 17(53 devoitêtfe facrée. Par

cette proclamation il étoit dit que les peuples

du Canada jouiroient de toutes les libertés &
de tous les privilèges àos Sujets Britanniques.

Nonobftant cette affûrance royale,' la Prô-
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vince eft reftée pendant onze ans dans le

plus grand défordre. Les propriétés, les loix ?

la police & les réglemens civils de toute

éfpece y ont été abandonnés au hazard.

Le Corps des Habitans François a loufFeiC

les vexations les plus tyranoiques de la part

de Tes propres Seigneurs » & de celle des

Adminiftrateurs Anglois envoyés dans la

province. Enfin , au lieu de la liberté qui

leur étoît proraife , on leur a donné un gou-

vernement François defefpece la plus vicieufe.

La NoblelTe a exercé impunément les vexa-

tions les plus criantes fur le tiers Etat , le

Gouverneur îa foutenant dans toutes fès

injuftês^prétentions , & le Clergé même s'étanc

rendu fi défagréable au peuple que les plus

zélés Catholiques , y foupirent après une
adminiftration purement Angloife. Je ne

connois point de moyen plus efficace pour

la nation Britannique ^ que la révocation de

l'aéle, fi elle veut s^aiïurer la confervation cfe

cette importante acquifition «,

» Ce Député ajouta encore ^ que le gou-

vernement avoit agi contre toutes les règles

de la politique en donnant au Canada une

étendue infiniment plus grande que celle

qu'il avoit lorfquil appartenoit à la France :

que fon intention avoit frappé toutes les

Colonies , qui en avoient conçu une jufte

indignation , puifqu'elles avoient vu qu'en

léunifTant à cette province tous les pays que

les autres Colonies fe conteftoienc entre

elles
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èîîes , il cherehoic à étendre l'empire des

loix arbitraires fur un nombre confidérable

de Sujets Britanniques qui n'ëtoient pas nés

four les cônndître , & que par-là il avoic

fait voir au^c autres Colonies que c'étoit la

liberté générale de l'Amérique qu'on cher-

choit à refferrer dans d'étroites bornes pour
la profcrire quelque jour entièrement de
rAmérique «.

35 Le Chevalier George Howard , Colonel
du régiment de la Reine & Gouverneur de
THôpital des Invalides de terre, foutint, pour
le Miniftre , que la motion du Chevalier

Saviile étoit ablurde. Il alla jufqu'à dire

qu'il n'imaginoit que deux chofes qui pûflenc

feire perdre le Canada, l'une la révocation

de l'aéte de Québec , Pautre le rappel du
Général Carlton, Gouverneur de cette pro-
vince (on fait pourtant qu'il eft rappelle &
lemplacé parle Général Haldiman , qui eft au-

jourd'hui fur le point de partir. Il s*étoic

déjà embarqué avant l'hyver ^ mais les vents

l'ont retenu ) «.

y> M. Thomas Townshend répondit à ce
dernier que l'ade en queftion n'avoit point

fait d'honneur à la Chambre des Pairs , ni

à celui de fes Membres ( Milord Mansfield )

qui en avoit donné le projet. Il détailla les

motifs que cette Chambre avoit eus, ainfi

que les fâcheux effets de l'ade; & il appuya
fur les plus folides raifonnemeos la néceflité

de le révoque^: fans le moindre délai «.

X
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» Le Lord Ongley elTaya de faire voir que

les circonftances n'y étoient nullement pro-

pres, & qu'au moins falloit il attendre que

l'on fût avec certitude les difpofitions ac-

tuelles des Colonies «,

w Le Chevalier George Saville étoit fort!

pour prendre quelques rafraîchifîemens : on

profita de fon abfence pour recueillir les

luffrages , ce qui ne s'eft jamais fait jufqu'ici

dans le Parlement ; & il fut décidé que fa

motion ne feroit point admife. La pluralité

fut (eulementde deux voix : cinquante- fîx ,

contre cinquante-quatre».

Dans les circonftances préfentes ^ Mon»
fieur, ne regarderiez-vous pas la réfiftance opi-

niâtre du Miniftere en faveur de l'acte de

Québec ,
qui donne au gouvernement une

autorité prefque illimitée dan$ cette grande

& belle province , comme un indice pref-

que (ûr du parti que le Confeil a pris de

s'y maintenir par la force. Il me fembîe que

cette conduite dévoile l'intention fecrette

où il eft d'y réunir promptement toutes fts

armées ; & fi j'étois entiché de la manie de

ce pays ci pour les gageures , je parierois

avec la plus ferme affurance qu'avant le mois

d*Août on apprendra que les armées Angloifes

ont entièrement évacué les pays qu'elles oc-

cupent fur diverfes parties des côtes de
l'Amérique, & qu'elles font rafi'emblées

,

tant à Québec qu'à Montréal. Mais je ne

parierois pas que ce xiioyen fût le plus effi-
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cace que l'Angleterre pût employer pour
eonferver cette importante pofîefîion.

Il y a ici des gens qui s'inquiètent férieu-

fement du fort réfervé au Canada , fur-touc

depuis les bruits qui fe font répandus , que
le Congrès a formé 'le plan d'une expédi-

tion contre cette province, ôc que le Marquis

de la Fayette aura du commandement dans

l'armée qui y fera envoyée. Cette dernière

circonftance leur paroîc inquiétante, en ce

que tous les habitans François opprimés par

un Gouverneur Anglois qui veut faire exé-

cuter des loix qu'ils ne peut pas entendre ,

ne manqueront fûrement pas d'accourir en

foule pour fe ranger fous les drapeaux Amé-
ricains , autour d'un grand Seigneur François

,

dont le nom feroit pour eux, en France même

,

un appui impofant contre les petits gentil-

lâtres campagnards qui les tyrannifent.— Le
rappel du Général Carîton dans de pareilles

circonftances ne fe conçoit pas ; ou plutôc

on le trouve parfaitement d'accord avec le

plan de conduite qui a fait perdre à l'An-'

glererre un grand tiers de fes poOeilions. Voici

comme s'en explique un Ecrivain qui fîgne

fuimus*

33 Les Américains comprirent à merveille,

dès le commencement des troubles , qu'il

feroit extrêmement important pour eux de

débuter par la conquête du Canada que l'An-

gleterre avoit laiflé prefque fans défenfe.

Malgré tout ce quepeat direMiîord Germaine,
xij
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iî n'y a que la judicieufe intrépidité de Carlton

qui ait fait manquer ce coup. Dans la fitua-

tion aduelle des chofes , il eft inconteftable

que l'Amérique va faire les plus férieux

efforts pour s'emparer de ce pays , parce que

fes chefs ne peuvent point ignorer, que tant

qu'il reftera entre les mains de la Grande-

Bretagne , leur indépendance ne pourra jamais

être regardée comme folidement établie. Leurs

derniers fuccès feront revivre & foutiendront

leur efpoir avec d'autant plus d'efficacité ,

qu'ils peuvent aujourd'hui faire un emploi

plus dired de leurs forces : que les mécon-
tens du Canada fe montreront avec plus

d'aiTurance , & que les Emiiïaires de laFranca

dans le pays trouveront plus de liberté pour

agir.— Or quel ell: le plan défenfif de nos

Minières ? Jufqu'ici on n'en voit aucun. Il y
a far les lieux un homme qui , autant par

le bien qu'il a fait, que par les fautes de ^es

prédéceffeurs, doit avoir toutes les connoif-

lances locales & pratiques qui font nécefTaires

dans une fituation fi périlieufe : un homme
qui connoît les fentimens & les intérêts de

chaque habitant : qui a déjà une fois fauve

îe pays ; & c'efl cet homme qu'on rappelle

au moment d'un nouveau danger ! Il efi:

difficile d'imaginer un a6te d'impéritie plus

impardonnable «.

Vous venez de voir , Monfieur , tant dans

les débats parlementaires, que dans les écrits

des patriotes , les mên:ies raifons que le
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Gouverneur Johnftone s'eft efforcé de faire

entendre au Miniftere avant fon embarque-
ment. Il fembîe que la confiance à laquelle

ce CommifTaire conciliateur avoit droit de
prétendre , & que le choix des Miniftres

faifoit naturellement fuppofer, eût dû donner
plus de poids à fes repréfentations ; mais le

fyftême minifï^riel a prévalu, & il eft parti

avec la pleine convidion que fes propofitions

feroient rejettées , puifqu'il ne pouvoit pas

annoncer fa miffion par la révocation de la

loi, qui a plus qu'aucune autre foulevé les

Américains contre le Gouvernement. Une
circonftance très-fâcheufe de cette campagne
pacifique, c'efi: que dès fon début la confiance

ou le cœur manquent également aux trois

Commiflaires : à M. Johnftone la confiance,

parce qu'il eft perfuadé qu'il ne fera pas plus

écouté en Amérique qu'en Angleterre ; &
aux deux autres le coeur, par le mal de mer
qui les a cruellement tourmentés depuis le mo-
ment qu'ils ont eu mis le pied fur le bord,& fur-

tout le Lord Carliûe* Il a fallu que ce Lord fût

defcendu à terre , à la pointe de Sainte-

Hélène ,' où le Trident a été retenu par îe

vent jufqu'au' 21. Je vais vous tranfcrire

la lettre par laquelle oa a appris cette trifte

aventure.

De la pointe de Sainte Hélène le 10 Avrils

o> Hier , le Lord Carlifle , l'un des trois

Commiffaires qui vont porter la branche d'o-

X iij
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livier en Amérique , a été obligé de prendre

terre ici , fe trouvant très mal de la connoif-

fance qu'il venoit défaire avec celui des Elé^

mens qui a le moins de {a) [avoir vivre. Il étoit fi

foible, qu'il a fallu le porter jufqu'à l'auberge

du Chat mufqué , où il a vécu hier & aujour-

d'hui à^éther cV de bouillon de poulet. Il prétend

çjue c'efl: l'odeur du goudron qui l'a incom-
modé. Si cela eft , fuppofé toutes fois qne
fon tempéramment délicat puifle réfifter à

un voyage de fix femaines ^ il fera donc
tué roide par les exhalaifons des cheveux
gras des Membres du Congrès oC de leurs

crafleux bonnets de laine ce.

P. 5. r> On ne fait pas encore avec certi-

tude fi ce Lordcontinuera ou non fon voyage.

Toutes les perfonnes qui l'approchent font

émues de pitié, en l'entendant crier fes pau-

vres nerfs «,

» Il eft arrivé le même jour un Courierpor-

teur de nouvelles inftruâions pour les Corn-

miifaires ^qui , fans doute j font relatives aux
dernières dépêches du Chevalier Howe, dont
oh n'a pas jugé à propos de donner con-
noilTance au public. S'ils partent le 22

,

on ne peut gueres attendre de leurs nouvelles

que vers le îo Juillet. Il faut compter près

de cinq femaines pour aller ; & un mois (car

la traverfée eft plus courte en revenant)

pour le retour du bâtiment par lequel on

(a) Ce Lord efl Préfîdent de la cotterie appelle©

le hon-ton ou le /avoir vivre.
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apprendra leur arrrivée. Comme on croit

qu'ils trouveront le Congrès dans Philadel-

phie, que l'armée du Roi aura évacuée, une

huitaine leur fuffira pour remonter jufqu'à

cette ville préfenter leurs proportions, rece-

voir en réponfe l'arrêté du Congrès du 22
Novembre , & repartir y^wj peine de mon «,

Voilà , Monheur , ce que Ton penfe à

Portsmouth de cette expédition. Ce port fera

bientôt le théatredes grands mouvemens. De-
puis la nouvelle reçue ici que la France en-

voyé en Amérique une efcadre formidable ,

qui même eft déjà partie de Toulon, lAmiral
Keppels'eft rendu chez le Roi , & après avoir

eu un entretien avec Sa Majefté , il eil parti de

de Londres. Si c'efi: en droiture pour Ports-

mouthi'^il doit avoir rencontré en route

l'Amiral Gàyton, arrivé de fon comman-
dement de la Jamaïque avec 70,000 livres

fberl. formant fon huitième des prifes que
fon efcadre y a faites. Cet Amiral a vu au-

jourd'hui (21) le Lord Germaine. L'argent

qu'il apaprte , tant à lui qu'aux marchands,

arrive oans une circonftance où le befoin

d'efpeces eft des plus preffans. Les Divi-

dendes des aélions qui depuis nombre d'an-

nées' n'avoient point été retardés, le font

aujourd'hui de (^) quinze jours. La Banque

(j) Pendant les guerres delà Reine Anne le Mi-
nldere eut tellement à cœur de paroître (a'isfaire à fes.

payemens, que le Comte d'Oxford imagina de payer
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vient d*elcompter pour la Maifon Irlandoife

de Finlay & compagnie $6yOOO îiv. fterl*

Ce nouvel effort de la Banque pour foutenir

le Gouvernement , a donné lieu à des obfer-

vstions très'judicieufes fur l'abus que les

Miniftres ont fait de fa complaifance, & quQ

je mettrai inceffamment fous vos yeux. H
s^eft fait en outre une affociation des prin-

cipaux négocians de Dublin pour recevoir

le papier de la Maifon Finlay; le Vice-Roi

& la Nobieife ont déclaré èc publié qu'ils

avoient la plus grande confiance dans la

folidité de cette Maifon , & qu'ils fe joignoienc

aux Négocians pour efcompter fes billets :

mais Qn aCTure que le double de la fomme
avancée par la banque d'Angleterre ne fuf-

fïroit pas pour la relever. Cette faillite a été

occafionnée par celles qui ont eu lieu à Lon^
dres depuis {a) peu. Un commerce d'efcompto

en argent quelques demandes faites fur la Tréforerîe

,

au lieu de les payer en or, C'étoit un expédient

pour gagner du tems , parce que leaji porteurs

étoient obliges de compter leur argent à mverlès re-»

prîtes, & qu'on ne les laiiToit approcher que chacun à leur

tour. Quoique cette reffource fbit pitoyable , on aflùrç

îrès-pofîtivement qu'on va y avoir recours. Il y a.quel-

ques perfônnes employées à ramaffer tout Targent po(-

iible , & entr'autres les petites monnoies frappées à

Birmingham; il n'efl; pas difficile de conjefturer dans

quel deffein. Le Dofteur Price dit hautement , à

qui veut Fentendre , que la banqueroute eft îrcs-^.

prochaine,

^ <.} } Un des principaux Brafieurs de Londres niar^
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trop étendu pour les affaires du miniftere

,

a été la fource de ces {a) fâcheux événemens»

Pour avoir trop efcompté, on ne Je fait plus

,

& il refte du papier pour des fommes immen-
fes fans circulation. Le crédit de l'Irlande

éprouve cette fecouffe dans un moment oii

fes beaux jours commençoient à luire. Les
voilà déjà obfcurcis de nuages. Il eft à

craindre qu'elle ne fe foit flattée d'un ef-

poir trompeur. Le commerce de Briftol

allarmé de l'indulgence avec laquelle le Parle-

ment fe difpofe à traiter l'Irlande , a déli-

béré le ly d'adrefîer des remontrances au
Roi , aux Pairs & aux Communes pour s'en

plaindre, & d'expofer aux yeux de toute la

Nation le préj.udice énorme qui en réfultera

pour toutes fes manufactures. Suivant l'ar-

lêté , il eft néceffaire pour le bien général

de la Grande-Bretagne que l'Irlande reftç

fous les entraves que lui donnent les loix

aéluellement (ub{ifl:antes, & qui ne permettent

point qu'elle puiffe exporter dans aucune

' m . i < - Il I I I 1 L
••

.

I I ^

qua dans les premiers jours d'Avril, Sa maifon avoît

été obligée vers le 15 Mars de vendre pour 9,000
liv, flerl. d'effets publics qu'elle avoit achetés ;77 &
dont elle n'a tiré que 60 j»

[tf]En T77iily eut vingt commiffio-ns de banque-
route pafTées au grand Iceau en un jour , & le 1

7

Mars dernier il y en eut vingt-flx dans la même jour-^

née. Il fut dit dans Iç tems que cette fêcoufle (eroit

relTentie dans plufîeurs autres grandes Villes , Cette pré-

4i^ion s'eH vérifiée bien des fois depuis.



cccxxx Affaires DE l'Angleterr E

des Colonies Britanniques d'autres marchan-

difes que des comeftibles , des chevaux &
des toiles ; les laines & lainages d'Irlande

ne pouvant en fortir que pour la Grande-
Bretagne.

J^ai ^honneur cCêtrCi ù'e.

P. 5, du 2^ Avril»

SI le vent de Nord -Nord Eft continue,

le Stafford , vaiflèau de la Compagnie des

Indes y pourra arriver des Dunes à Ports-

ïïiouth le 2(5. —-Mais il n'en partira point

fous l'efcorte de YAf.a ^ ayant ordre , je crois,

d'attendre de nouvelles dépêches. Le Trident ,

avec les CommifTaires , aura fûrement appa-

reillé le 22 : le vent y étoit propre. L'A-
miral Keppel pourroit bien être arrivé hier

(23 ) à Portsmouth , ainfi quel'Anîiral Pal-

lifer & l'Amiral Hyde Parker, Ces trois Of-

ficiers généraux compléteront la foixantaine :

il n'y a pourtant que trente vaifTeaux de

ligne en rade ; & il s'en faut qu'ils ne foienc

tous complettement équipés. On dit que M.
Keppel attendra pour fortir ^ que le Roi foit

venu faire la revue de fon efcadre. Cependant

le moment aâ:uel ne permet gueres que le

Roî s'éloigne de la Capitale. Son voyage à

Chatham a été retardé d'un jour par l'ar-

rivée d'un Courier; & Chatham n'eft qu'à

quelques lieues de Londres. On apprendra
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demain 2j , par un Exprès dépêché à la

Reine, le retour prochain du Roi ,& nous

aurons le plalfîr de voir Sa Majefté rentrer

dans Londres le 28 au bruit du canon 8c

des acclamations de Ton peuple , dont l'af-

fluence fera prodigieufe fur toute fa route.

UEfprit de Merlin (c'eft le titre d'une nou-

velle Gazette Angloife qui a embouché la

trompette prophétique) nous annonce pour

cette femaine la nouvelle de quelque entre-

prife heureufe des Américains. Son langage

énigmatique lailTe pénétrer que l'événement

fe fera pafie fur mer. » Le fixieme jour du
onzième mois , dit-il, appelle Sabbat ^ (c'eft

le 27 Janvier dans le Calendrier Hébraïque)

ils ont fucé le grain le plus gros d'une grappe

de cinq cens grains; Se après avoir rempli

de fon jus plufieurs cuves , ces cuves & eux-

mêmes ont difparu ce.

Autant que je puis interprêter les rêves

de cette efpece , le fage confolareur de Bra-

damante nous parle d'une expédition de quel-

ques Corfaires Américains àl'Ifle delà Nou-
velle Providence, la plus confidérable des

cinq cents Ifles Lucayes. S'il ne l'eût pas

fi clairement défignée , j'aurois pu craindra

pour l'Ifle Tortola, l'une des Antilles, que

je foupçonne menacée d'une entreprife par

plufieurs vaifleaux armés à Charles*Town.

L'événement s'étantpafle à la Nouvelle -Pro-

vidence , c'eft la féconde fois de cette guerrç
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que les Américains fe feront emparés de

cette Ifle, Mais il paroi't qu'ils n'y font que

des coups de main quand ils font appelles

par les Habitans , interrelTés fans doute dans

leurs captures.

Si on peut s'en rapporter au même Pro-

phète j l'abfence du Roi aura été prolongée

par un défapointement : c'eft un mot Angîois

très-noble pour rendre une exprefîion Fran-

çoife fort triviale. Meriin nous dit gravement
» la marée n'attend perfonne «. Eft-ce que
Milord Sandwich auroit fait fes difpofitions,

de forte que le Roi feroit forti pour monter

fur fon yacht après la marée defcendue , &
que Sa Majefté fe feroit vue obligée de remettre

la partie au lendemain? C*efi:cequi ne peut

pas s'imaginer d'un Miniftre aufli habile

qui fûrement n'a jamais eu l'intention que le

Roi commençât fa première campagne fur

un vaifleau échoué» Dieu le garde d'avoir

commis une pareille balourdife , car i'oppo-

iicion lui en feroit bien payer la façon , fur-

tout fi le yacht du Miniftre avoit toujours

été de l'avant , tandis que celui du Roi feroit

lefté à fec. Mais jufqu'à ce que les Gazettes

nous ayent appris autentiquement ce fait

remarquable , nous avons le droit de fuppofer

que c'eft un radotage du vieux Merlin, qui

aura cru bonnement que la leçon donnée
par Alfred le Grand aux flatteurs de fa Cour,

au fujet de là. marée , pouvoit encore être de
quelque prix dans le fiecle éclairé de GeorgellL
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On dit que le Lord Chatham eft toujours

dans un état inquiétant à fa terre de Haies , où
il s'eft fait tranfporter. Quelqu'un a fait uu
parallèle alTez ingénieux entre ce Lord ôc

TAngleterre.

» Le Lord Chatham aflure que nous devons

infifler fur là dépendance de l'Amérique, & ne

point permettre Ton indépendance.Alabonns-

heure. Mais en nous donnant ce coafeil ,

pourquoi balbutier, pourquoi trembler de tout

fon corps ? Ne devoit-il pas au contraire fe

tenir ferme, fans béquilles, & parler avec

cette éloquence qui lui étoit familière avant

que les principes vitaux fufTent éteins en lui?

Si je faifois une pareille obfervation à ce
Lord, il me répondroit fans doute. 33 Ce que
vous demandez eft impoffible , l'âge & la

maladie ont détruit mes facultés, je ne fuis

plus ce que j'étois il y a trente ans. Cette
vigueur de raifonnement qui me rendit autre-

fois a célèbre , cette éloquence que l'on ad-
miroit dans mes difcours, tous ces avantages

& la vie même ne font bientôt plus qu'un
fonge pour moi ce,

» Helas ! l'Angleterre & le Comte de
Chatara font précifément dans le même cas;

les forces de l'Angleterre fontépuifées pas des
maladies, tant intérieurs qu'extérieures. Elle

eft devenue vieille & décrépite , les béquilles

qui la foutiennent encore pourront échapper
à fes défaillantes mains, comme il eft arrivé

au Comte Chacam , & elle fera comme lui
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nanfportée dans la maifon d'un voifin Ton

ennemi.

Plus d'une fois le Lord Chatam fart à

des allufions prophétiques fur les grands

intérêts de la nation. Le Roi ne fut pas

plutôt parti pour fa première expédition na-

vale , qu'on a imprimé une chanfon avec ce

re frein , Chatam na pas voulu aller au Roi ,

Sr le Roi ejî allé à Chatam,

Lorfque M. Pitt ( Milord Chatam ) quitta

le miniftere en ijôi , par un mécontente-

ment, il y avoit peu de femaines que George

III , avoit été facré. On peut fe fouvenir

(car toute l'Europe le fut alors) que dans

cette cérémonie , le plus gros des diamants

de la Couronne s'en détacha. La retraite de

M. Pitt fut regardée comme l'événement

lîniftre que ce petit accident avoit annoncé ;

aujourd'hui on ne manque pas de dire que

c'étoit la perte du grand Empire de ?Amé-
rique^ qui ne feroit pas arrivée li le Roi n'eût

pas retiré à M, Pitc fa confiance.
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Prises faites a la mer.

Vaijfeaiix pris par les Anglois,

JNoms oudéjî- Zieu de leur dé- y- j i ^ ^-ï /• . j
gnationsdesvaif part & charge- - ^'f%^\.^^''' Cequ'iUfont à^^
^

féaux. menu deftinaUon, y^nus , &c.

Trois bâtimens

^e Berraudes,

La Liberté.

Caroline Mérid.

i8o barrils de riz

& 60 boucauks de

tabac.

Nantes.

Deux gros bâtî- < Caroline Mérid.
|

mens Américains. \ tiz ôcindigo. >

Deux Corfaires

4e force, l'un def-

quels ell le Bad-

geràQ 30 canons.

^ . ^ Caroline Mérid. ^
Deux gros ban- \ ^j^ , tabac & in- (

înens. ^ dlgo. "^

Un Sloop & un 1
Brigantin. J

Un brigantin*

Pris en Févrierpar

le Chevalier Par-

ker & conduits a
la Jamaïque,

Pris par un vaiî^

leau armé ôc con-
duit à LiverpooL

Pris par un raîj?»

Teau ayant lettres

de marque le 4
Février & con-

duit à la ba^e de
Honduras.

Pris 325 heures de
Rhode-Ifiand par

la frégate de guer-

re la Brune.

Prrs par le Comte
deRochford, yaîf"

feau armé de
New-York pour

Iqs Ifles & con-

duits à la Jamaï-
que.

Plis par la frégate

le Tylnchelfea -SC

mené à laJ^naï-
que.

Amené à Kings-

ton delà Jamaï-
que par le vaiC-

feau àe guerre îe

Brijîol,
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JSloms ou défi' Zieudeleufdé- Zieûde îeUr te qu'ilsfont de^
gnationsdesvaif part & charge- dejîinatwn, venus ^ ùa

féaux. ment.
''

.

-

t. -lin M

Amenés à. Kings-
ton de la Jamaï-

Deux bâtimens. . <. é «..•«**«. ^ quepar les frégates

la. Diligence &C le

Hornett

f chargé de bois , "^ r Amené à la Ja-

Un bâtiment. ..< merrain&depoif- > < maïqueparlafré-

(^ fon falé. J C gâte IzDiligence,

r c 7i, ri« -» C ^"'5
P^*^ "" "^^^^'*

i,^ 3at^^ i.ap.7
ç^j.Qljj^g Mérid. Pour France. < feau armé & con-

^^''^•i i Cduk à Halifax.

Vaiffkaux pris fur les Anglois»

Za Refiitution* \ Terreneuve avec X
apitaine Barron ) du poiffon. SCapit

l

Te "Pierre & Jean \
Çap. Lainbon. J

Quatorze bâci-

inens.

Oporto.

Un de* quatorze

étoit chargé d'ha-

bits , de bierre fc>r-

te & d'autres ar-

ticles pour l'ar-

mée.

Jamaïique.

Terreneuve^

Il étoit pour
New-York,

Pris en Décembre
ÔC conduit à Pif-

cataqua.

Pris par un Cor-
faire Américain &
conduit à Salem.

Pris par un Cor-
faire Américain.

de 30 canons,
Capit. Cornélius

Stag. C'eft fa pre-

mière campagne?.

Ils ont été tous

les quatorze con-
duits & vendus à
la Guadeloupe*

La flotte avec les fucres nouveaux doit

partir de la Jamaïque le 20 Mai pour les

ports de Liverpool , de Briftol & de Lon-

dres. Celle qui va d'Angleterre aux Indes
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Occidentales , partira le 30 Avril : elle doit

être de 25* voiles , dont cinq pour la Ja-

maïque & le refte pour les autres ïfles,

La flotte pour Québec & Montréal avec

'des chargemens très-confidérables', partira

d'Angleterre auflî vers le 30 Avril , fous l'ef-

corte de la frégate le Montréal , fur laquelle

fera embarqué le Général Haldiman*
Il doit partir vers le même tems un con-*

yoi de Spithead pour Gibraltar.

JJAfîa, de 64, canons, n'attend auflî que

fes derniers ordres pour appareiller. Il prend
fous fon convoi les vailfeaux de la Com-
pagnie des Indes le Cdcuta , le Gratton , le

Morfe , le Royal Amiral , le Henri, & le Cole-^,

IrooL Ces vaifTeaux ne relâcheront point

aux Ifies Madère. Ce font ceux pour lef-

quels la Compagnie avoit demandé inutile-

ment des convois aux Miniftres le 12 ^ars»

.Je ne fuis point furpris qu'on leur recom-
^nande aujourd'hui de ne point s'arrêter en

*^
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LETTRE.
D^un Banquier de Londres , à ikf, * * *

à Anvers.

De Londres le 30 Avril 1778,

J E VOUS ai annoncé , Monfîeur , un écrit

fur les caufes de la ftagnation du crédit de
l'Angleterre. Je crois que dans les circons-

tances aduelles il eft très intéreflant de les

connoître, parce qu'il eft poilîble de juger

par leur nature non feulement du parti pour
lequel l'Angleterre pourra fe décider, mais

encore du fyftême de conduite , en paix ou
en guerre, qu'il lui conviendra d'adopter.

Cet écrit s'adrefle

A Milord Nonh,

» Quoique toute la nation en général fe

reflente, Milord , des funeftes effets de votre

malheureufe adminiftration , & qu'elle ait

entraîné la ruine de plufieurs particuliers ,

cependant je crains qu'il n'y ait trop peu de
perfonnes qui connoiffent la vraie fource

d'où ces maux font provenus. Si on la con-

noît , je doute fort qu'on prévoie jufqu'à

quel point les conféquences en feront fatalesà

la nation : & autant que je puis en juger,

y
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on n'imagine gueres qu'elles fe termineront

,

comme lerefte de votre adminiftration, d'une

manière aufli fâcheufe pour l'Angleterre que
la guerre d'Amérique «•

X) Comme j'imagine , Milord , que vous

voyez tous ces maux aufli clairement que
moi; je ne vous adrefle cette lettre que pour
réveiller , par votre nom ^ Tattention du pu-

blic fur une matière d'une aufli grande im-
portance pour l'Etat c^.

» La détreiTe aduelle oii fe trouve la par-

tie commerçante de la nation, provient de ce

qu'il y a une grande quantité de papier mon-
noie (ans circulation. Tant que les particuliers

pourront retirer cinq pour cent de» leur ar-

gent , foit en le plaçant dans les fonds publics

,

foiten le conftituant fous hypothèque , ils ne

remployèrent pas pour efcompter des billets

au même intérêt «.

»La Banque a fait de fi grands efforts

depuis quelque tems pour le fervice du gou-
vernement , en emploiant tout fon crédit

pour lui avancer de l'argent, qu'elle eft ac-

tuellement hors d'état de remplir fa première

inftitution , qui confiftoit à foutenir le crédit

national; c'eft une calamité, Milord
, qui

provient uniquement de ce que vous avez pu
contrarier une énorme dette (û?) non fondée.

( a ) C*eft ainf? que s'appelle la partie de la dette con-

tradée (iir le papier Miniilériel, & pour laquelle le

Parlement n'a fait aucuns fonds , ni afligné aucune
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par le moyen des billets de marine & de vi-

vres , que vous avez eu le crédit de faire

acheter par la Banque à mefure qu'ils fonc

fortis de vos mains , pour fauver par ce

moyen le gros efcompte qu'ils auroient fubi

fans cela <-c,

wPar un calcul moyen, Milord , entre la

fomme à laquelle vous portez nos efpeces ea
circulation , & celle du Dodeur Price , nous
devons avoir pour environ vingt millions

d'efpeces d'or& d'argent ( 450,000,000 liv,

tournois ). Ces efpeces réelles faifoient circu-

ler quatre-vingt millions aumoins de papier

monnoie ( 1,800,000,000 liv. tournois)

parce qu'il fe trouvoit des gens difpofés à

efcompter ce papier. Mais aujourd'hui que
la Banque & les Particuliers , grâces à votre

fage adminiftration , font hors d'état , ou ce

qui eft encore plus fâcheux, refufent d'efcomp-

ter, il en réfulte qu'une grande partie de ce

papier monnoie fe trouve comme fupprimée.

Au lieu de cent millions (2,250,000,000
livres tournois) que nous avions ci«devanc

pour faire nos opérations de commerce,
nous n'avons peut - être pas aduellement

hypotéque. Elle confîfte dans les billets de l'Echiquier,

les billets de la Marine & ceux des vivres, qui tous

font mis en circulation par la Banque. Cette dette

étoit en 177^ de près defîx millions llerling , y com-
pris les avances de la Banque pour les taxes foncières &
annuelles.On croit qu*à la fin de l'année 1778 elle pourra

Te monter à vingt millions fierUng,
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6o^coo,ooo îiv. fterl. { T,55'0,ooo,ooo Hv,

tournois ) & voilà d'où provient notre dé-

trefTe. XJn corps auquel il faut un poids de

cent livres pour le faire mouvoir , ne fauroit

être mû par foixante ; c'eft ainfi qu'en fai-

fane faire de trop grands efforts à Ja Ban-

que , vous avez occafionné une baifle prodi-

gieufedes fonds. Nombre de particuliers ont

été ruinés: nombre d'autres le feront encore;

& il eft à craindre qu'à la fin nos fonds pu-

blics. Tunique foutien de ce Royaume,
n'éprouvent la même cataftrophe. Vous favez,

Milord, que telle efl: la vraie caufe du man-

que d'argent dont gémit aujourd'hui toute

l'Angleterre «.

» Si nous entrons en guerre , ( & ]e puis

vous dire qu'il vous fera impolîibîe de l'é-

viter ) comment poiirrez-vous , Milord , ou
aucun autre Miniflre , lever des taxes pour

payer î'inrérêt de la dette additionelle que

nous ferons obligés de contrader. Cet ac-

croiflement deviendra égal à celui de la der-

nière guerre. L'augmentation de l'intérêt fera

aumoins de 3,5*00,000 livres par an. Or »

je demande oii vous prendrez cette fomme ?

Vous voulez favoir fur quel fondement je

dis que vous ne pouvez pas empêcher la

guerre. Le voici ^ c'eft que je crois ferme-

ment qu'elle eft déjà commencée quelque

part , éc que le coup que j'ai annoncé il y a

un an eft frappé. Oui, Milord, il y a un

an que je vous ai averti , & dire<^ement &
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par les papiers publics, que j'avois les meil-

leures informations qu'on pût avoir , & que

fi vous ne preniez pas les mefures les plus

promptes pour faire la paix avec l'Améri-

que , l'Angleterre étoic menacée d'une fe*

coufl'e qui l'ébranleroit jufques dans fes fon-

demens. J'aurois pu fournir des preuves de

ce que j'avançois , (i je n'avois pas vu qu'au-

cun des amis du Roi n'était difpofé à me
croire a.

Tandis qu'on élevé de fi férieufes plain-

tes contre le Chancelier de l'Echiquier fur

les ruineufes refTources auxquelles l'exceflîve

détrelTe des finances le contraint d'avoir re-

cours , on attaque avec tout autant de vio-

lence dans la perfonne du même Minifïre ,

le premier Lord de la Tréforerie , pour les

marchés qu'il a paffés de fon autorité pri-

vée , tant à des Marchands dans le Parle-

ment qu'à des gens en fociété avec eux. Son
affaire avec le Lord George Gordon paroît

avoir donné un nouveau rellort à l'ardeur dç
ceux qui veulent que (on fyflêrae de cor-
ruption foit dévoilé , pour que toute la na-

tion voye à découvert la vraie caufe de fa

perte.— On a publié un nouveau récit de
l'altercation du Lord Gordon avec le Mi-
niftre, La cÂfe aduelle eft fi intérefTante

,

que je me reprocherois de ne pas vous pré-
fenter fous leurs plus vraies couleurs tous les

événemens qui y concourent.
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Voici un expoféplus exaSl que ceux qu^on a vis

dans les papiers publics ^ de ce qui s^ejl pajjé h
Lundi 13 Avril dans la Chambre des Com^
munesj entre le Lord George Gordon &* le Lord

North,

ï» M. PhilippeClarkeayant fait la motion pour

fonBîll concernant les marchés & entreprifes,

qui fut appuyée par la minorité & qui n'a

trouvé d'oppofition que de la part du Lord
North & des Courtiers & Entrepreneurs qui

font dans le Parlement, le Lord George
Gordon fe leva & dit qu'il étoit fâché de

ne pouvoir pas être du même fentiment que

le noble Lord au ruban bleu (Milord North )

qu'il qualifia de Courtier du Cabinet, &
les autres perfonnes de la Chambre qui s'é-

toient oppofées à la motion ; qu'il prenoît

la liberté de déclarer qu'il fe joignoit de tout

fon cœur aux Membres très-refpedables qui

,

avec tant de force , d'éloquence & de pré-

cifion & par des raifons fi vidorieufes ,

s'étoient efforcés d'engager la Chambre à

palTer le Bill a.

«Qu'ayant fait mention du Lord North

conime du chef des Courtiers , il alloit ap-

puyer d'un feul exemple & en peu de mots

ce qu'il avoît avancé. Il dit donc que le Lord

North étoit le plus grand de tous les faifeurs

de marchés : qu'il étoit un maquignon d'hom-

mes: des hommes do votre troupeau « M.
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rOrateur j (tournant fes regards du côté du
fauteuil ) un Courtier qui fait fa marchan-
dife desRepréfentans du peuple.-^ Ce noble

Lord a fait propofer par un Duc (le Duc
de Gordon ) un office de mille livres fterling

par an au Membre le moins important de la

Chambre , fous la condition qu'il quitteroit

fa place dans k Parlement «.

» Le Duc en queftion, pourfuivit-il, s'eft

comporté dans cette occafion en homme »

en ami & en frère ; il a rejette l'infâme pro-

portion du noble Lord & s'efl: montré indi-

gné d'une démarche fi effrontée ce,

» Le Lord Gordon ajouta qu'il n'avoit au»

cune liaifon avec le Miniftre , qu'il ne lui

avoir jamais parlé & qu'il n'avoit jamais eu

l'honneur d'aller chez lui ; mais qu'il fou-

haitoit fincerement que ce Lord fongeât à

mettre en fureté fa tête & fa patrie : qu'il le

prioit de rappeller des Colonies fes bouchers

& fes loups ravi(feu rs ; de fe retirer avec les

autres habiles Confeillers de Sa Majefté,du

gouvernement public : de faire place à des

gens plus honnêtes & plus fages : d'aban-

donner enfin fes mauvais defleins & de chan-

ger de vie ; qu'il l'avertiflbit lui & fes col-

lègues de profiter du dernier moment pour

fe repentir , tandis que le cri de la vengeance
publique ne s'étoit pas encore fait entendre

contr'eux , & que les troupes de Sa Majefté

en Amérique n'étoient pas encore entière-

ment défaites «•
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,

33 Après avoir remercié la Chambre de

l'attention qu'elle lui avoit donnée , quoi-

que ce fût la première fois qu'il eût eu l'hon-

«eur de parler devant elle , il finit en difant

qu'il ne vouloir point abufer davantage de
fa complaifance «.

33 Le Lord North fe leva enfuite & nia

que la propofition dont le Lord Gordon ve-

noit de parler , fût une propofition infâme ;

il prétendit que le mot infâme étoit très*dé-

placé dans une aflemblée de Parlement& con-

traire à toutes les règles de l'honnêteté ce,

33 Le Lord George Gordon répliqua qu'il

rétradoit l'épithete d^infâme comme une
exprefiîon déplacée dans le Parlement , mais

qu'il défioit le noble Lord , ainfi que toute

autre perfonne , de nier la vérité du fait qu'il

avoit avancé , & qu'il laiflToit chaque Mem-
bre du Parlement le maître de fubftituer une
épithete plus convenable à une propofition

de cette nature faite à un frère pour Ion

frère «c.

L'éclat de cette affaire a mis en humeur
les Ecrivains patriotes. Je vais joindre ici

quelques écrits qui vous feront juger , Mon-
fieur, qu'on ne peut pas la regarder comme
terminée, fur-tout dans la circonftance ac-

tuelle où les marchés extraordinaires pafles

par le Miniftere font fous les yeux du Co-
mité des :2i , qui eft chargé d'en faire Té-
xamen*
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N.** I. Mw Lord George Gordon,

M I L O R D,

» Quelque foit le motif qui fait agir un
homme raifonnable , reflentiment particulier

ou zelc du bien public, fi fa conduite tend

viiiblement à l'avantage de fon pays^ elle

mérite approbation «.

» L'imputation que vous avez faite dans

la Chambre des Communes au Lord North ,

d'avoir tenté lâchement de vous engager par

le canal de votre frère à quitter votre place

dans le Parlement, a été foutenue par vous

.avec une fi généreufe chaleur & un reflenti-

ment fi animé , qu'elle ne peut être partie

que d'une entière conviâiion de la vérité du
fait. Votre honneur . Milord ^ vous diétera

fans doute la vengeance que vous devez

tirer de l'infulte perfonnelle que vous avez

reçue par cette tentative ; mais il faut autre

chofe à la nation. L'outrage que le Miniftre

a fait à vos commettans , & l'atteinte qu'il

a portée aux loix fondamentales de la Conf-

titution , doivent être expiés «,

» Que penferoit de vous le monde , Mi-

lord, fi après avoir intenté avec tant de pu*

blicité & de véhémence une accufation d'une

nature fi odieufe contre le Miniftre , vous

aviez la pufillanimité de garder le filence

pendant que celui même que vous avez ac-

cuTé vous donneroit le démenti ôc attaque-
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roit ainfi votre honneur & votre véracité î^

Les fentimens par lefquels Vous vous êtes

toujours diftingués , & plus encore les de-

voirs facrés attachés à la confiance qu'ont

mtfe en vous ceux que vous repréfentez ,

exigent que vous faiîiez ordonner fur 1©

champ & que vous pourfuiviez avec toute

la vigueur dont vous otes capable , des re-

cherches parlementaires pour conftater la

vérité de votre accufation contre le Lord
Nofth ce.

Signé Amator Patrice.

N,^ IL— » Toutes les fois qu'on a décou*

vert un déficit énorme dansles fonds, la phrafe

ordinaire , la même dont le Lord North s'eft

fervi pour fe juftifier , a été qu'au fond pour-

tant le Miniftre efl: un honnête homme , & que

s'il a fait des marchés ruineux pour le gou-
vernement , il n'en a pas retiré le moindre

profit. Ces raifons & le ton dont elles font

dites, ont fouvent arrêté toutes recherches.

Mais devons nous conclure dans ces grandes

affaires d'après de fimples aiïertions , pen-

dant qu'il exifte des faits qui peuvent guider

nos opinions ? ce

33 Le Secrétaire de cet honnête Miniftre

( M. John Robinfon ) eft le patriote & l'amî

intime du fameux Entrepreneur Atkinfon»

On auroit pu garder le filence , fi le Lord
après avoix été une fois dupé par un Entre-

preneur adroit , fe fût tenu fur fes gardes pour
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la fuite. Mais il eft notoire à tous ceux qui

connoiflent le commerce des IfleSj^que M.
Bayley favoit bien ce qu'il faifoir, quand il

offrit, l'année dernière , de fournir à la flotte

& à l'armée du rum pour la moitié du prix

qu'on en avoit donné l'année précédente.

Que dirons-nous de voir que le marché eft

continué au même Entrepreneur , à un prix

encore plus avantageux , quoique M. Bailey

ait fait éclater en plein Parlement fon indi-

gnation avec plufieurs autres Membres contre

ce Marché, & qu'il ait renouvelle Tes offres

de fournir du rum pour la moitié du prix? ^e

3» N'avons - nous pas le droit d'en tirer

cette conclufion , que le Miniftre, fon Se-

crétaire & l'Entrepreneur ont un intérêt

commun , quoique le premier foit feul ref-

ponfable envers fa patrie offenfée ? «

»Le marché pour les tranfports eft encore

plus odieux que celui du rum » & nous avons

quelque foupçon que ce même M. Atkinfon

a un nouveau marché pour du bled «,

» Toutes ces découvertes ont été faites

par le Comité des 21 , qui doit démontrer

clairement à la Chambre que c'eft le Lord
North qui a mandé Atkinfon , & qui a fait

fecretement avec lui le nouveau marché pour

le rum , fans que ce marché ait été porté

fur les regiftres , quoiqu'il fût pafTé depuis

plufieurs jours , & enfin qu'il s'eft fait fans

la connoiflance ni le confentement du Bu-
reau de la Tréforerie. C'étoit à ce nouveau
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marché que le Colonel Barré faifoit allufion

dans les débats du 13 , lorfqu'il fe répan-

dit en éloges ironiques fur les grandes qua-

lités du chefaduel delà Tréforerîe, & fur

les grâces à rendre au Ciel de fon rare dé-

fintérelTement «,

N,^ II L — LeLordNorth a été accule

publiquement d'avoir commis une adion
bafle & infâme. En effet , fuivant ce que l'on

en fait , il y a complication de crimes dans

cette affaire. D'abord , pour avoir tenté d'en-

gager un Duc à tromper fon propre frère ;

ce qui efl un trait odieux de perfidie. En
fécond lieu , par le prix excelfif de corrup-

tion de mille livres fterling pour une place

dans le Parlement. C'efl: un exemple des plus

allarmans d'abus de pouvoir, & de gafpillage

des fonds publics. Rarement des manoeuvres

aufîi corrompues viennent au jour , parce

qu'en général toutes les parties intéreffées font

également attentives à les tenir cachées. De-là

cette majorité accablante par laquelle les Mi-
niflres font approuver toutes leurs balourdifes:

delà aufli la deflruâion de la Conflitution ,

fî nous pouvons nous en rapporter à la pré-

diâ:ion de l'homme le plus éclairé qui ait

jamais écrit fur cette matierre.

C^efl Montefquiou , Liv. X L Chap. V I.

de VEfprit des Loix,

» Comme toutes les chofes humaines ont
» une fin , l'Etat dont nous parlons ( TAngle-

» terre ) perdra fa liberté , il périra. Romeri
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5î Lacédémone & Carthage ont bien péri. Il

» périra lorfque la puijfance légiflatwz firaplm
» corrompue que l'exécutrice «•

Apperçu de Vétat des affaires.

M Les bruits de guerre renouvelles ont

eu deux principes : la déclaration du Lord
North, qui a dit dans la Chambre des Com-
munes que la guerre fembloit inévitable , &
le tour d'agiotage joué une première fois en
la perfonne (a) du Maréchal de la Cité

,

& une féconde au nom du Député Maréchal
du Royaume. Il eft aifé de fentir avec quelle

facilité ces caufes peuvent s'allier , combien
elles peuvent concourir à duper les poffef^

feurs de fonds qui ne font pas fur leurs

gardes & effrayer la nation en général. Mais
Il nos Miniftres font capables de différer,

la déclaration de guerre pour mettre une
coterie d'Agioteurs en état de tromper

l'autre ^ nous ne devons pas nous étonner

de toute allarme vraie ou fauffe.

La Nation refte dans le même état d'incer-

titude entre la paix & la guerre avec tout le

monde. Le Seigneur du Château s'amufe à

paiïer en revue fes Gardes - de - Chaffe , & les

Braconniers tuent & emportent fon gibier

fur les lifieres de fes Domaines. Le Roi va

[tf ] Il eft queftîon de deux tentatives afTez mal

adroites faites coup fur coup par des placards affichés

ou diftribués dans Londres , pour faire croire que

Tordre de la déclaratioa de guerre étoii; expédié.
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aller faire l'infpecllon de fa flotte à Spichead s

c'eft la plus (uperbe flotte qu'on ait jamais'

vue dans nos ports. Elle en iortira fous les

yeux de Sa. Majefté pour aller attaquer celle

de Toulon. Mais où efl celle de Toulon ?

C'eft ce que nos MiniClres ignorent a,

» Nos Commiflaires de paix font partis

comme nos équipages de guerre un an trop

tard ; il ya un an que les Américains auroient

,

peut-être, rempli Tair de cris de Vive k Roi

en les voyant arriver. Aujourd'hui on leur

criera vive le Congrès & ITndépendance :

vive la France & les amis de l'Amérique :

il efl: vrai que les Calfats du chantier de
Chatham , ont chanté l'air Anglois de Vii/e

le Roi d'un cœur qui a fait le plus grand
plailîr à Sa Majefl:é, & que Mylord Sandwich
a prétendu en faire retentir l'Europe par la

Gazette de la Cour. Les François ne fonr pas

tant de bruit , mais ils couvrent les mers de
leurs cfcadres. Après tout, ces cris de joie,

ces expreffions de contentement & d'affec-

tion , ce n'efl: qu'à Chatham qu'on les entend,

& ils font d'une toute autre nature à White-
haven en Irlande , oii les (à) Américains vien-

nent de faire une defcente le fer & la flamme

[ a] Le Ranger, petit Corfàîre de 1 8 canons , Capi-

taine Jean Paui , a mis toute cette partie de Tlriandeen

défarroi. Il Ce propole , dit-on , d*y brûler cinq ou iîx

Vailles & enfîiite de changer le nom aâuel de Ton vaiP;

leau en celui de Lord Vunmore,
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à îa main , & en Ecofle , chez le Comte de
Selkirk, dont ils ont pillé le château «.

» Nos Miniftres ont perdu l'Amérique

Septentrionale : ils font fur le point de perdre

encore l'Amérique Méridionale; fi après cela

ils reRent en place , ils n'auront plus qu'à

s'occuper de l'Inde l'année prochaine pour
être fpeélateurs de fa perte, & pouvoir rendre

témoignage qu'elle s'eft faite fecundum arum.
Il leur fera aifé de fa,ire voir que l'Inde n'a

pas aflfez de rapport avec les places des Mi-
niftres pour les faire expulfer du glorieux

emploi de ruiner fans refîources tout l'Empire

Britannique. Si vous demandez des nouvelles

des frères Howe , on vous dira hardiment

que tout eft dans une tranquillité profonde,

que les quartiers d'hyver font excellens , que
les troupes ont tout autant de provifions

qu'il leur en faut , tandis que les Rebelles

font tapis dans des trous comme des lapins.

Avec tant d'avantages comment la Grande-
Bretagne neprofpereroit elle point dans une
iituarion fi fioriiTante«?

» Les Miniftres ont une telle peur de perdre

.leurs places & tant d*en vie d'y refter, qu'ils

s'acrochent indifféremment à toutes les bran-

ches qui peuvent les y foutenir: ils n'ignorent

pas le peu d'eftime que la nation & nos voi-

£ns fur le Continent ont pour eux : ils fencent

leur inhabileté à fubjuguer les Américains

tout poltrons qu'ils font : ils fe voyent dupés

bc outragés par la France : ils favent à n'en
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pouvoir douter que la guerre eft inévitable :

ils favent encore mieux qu'ils font incapables

de la faire; malgré tout cela ils s'obÔ:inenc

à garder les rênes du gouvernement jufqu à

ce qu'elles leur foient arrachées honteufement

des mains par un peuple qu'ils auront ruiné

& mis au défefpoir «,

33 L'adminiftration adopte aduellement un

fyftême qui dévoile de plus en plus fa foi-

blelTe , c'eft de s'approprier les opinions

& les plans de l'oppoficion. Les Américains

font des poltrons , sècrioknt ci^ devant le

miniftere & fes mirmidons : avec trois régi-

mens , on traverferoit le Continent Améri-

cain dans toute fa longueur. Les Américains

ne font point des poltrons , s'eft écriée à fon

tour l'oppofition , & vos trois régimens n'ef-

fe(5tueront pas ce que quarante mille hommes
n'oferoient pas fe promettre d'exécuter.

Qu'à fait le gouvernement? Il a envoyé
quarante mille hommes a.

» Il faut marcher à ces poltrons de rebelles

,

& nous les fubjuguerons : tel étoit le refrein

continuel de la Coar. Encore une fois, les

Américains ne font point des poltrons , a.

repété l'oppofition. ils fe font mocqués de

vos quarante mille hommes , un de vos Gé-
néraux eft renvoyé ici honteufement , lui &
fon armée; un autre Général refte là bas au
milieu de fes troupes , les bras croifés. Ne
traitez pas les Américains en rebelles, con-

tinue l'oppofition ; appeliez - les vos amis

,

recherchez
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recherchez leur alliance. Il n'eft pas tems

encore, ont répondu les Minières: le bon
moment pour faire des propofîtions eft le

-moment de la viûoire : rÀmérique eft à prê-

tent trop puifîante : nos Frères de l'autre

côté de l'Atlantique reOemblent en tous points

aux Anglois» Mais la conteftation efi trop

<iang€reufe pour rifquer la guerre^ a répliqué

roppofition. Les François connoifTent la

valeur de vos Colonies , ils ont déjà conclu

un traité d'amitié avec elles : vous avez mis

l'Amérique entre les mains de la France :

les François vous ont joué en Europe , &. vous

vous êtes trempés en Amérique; vous auriez

dû faire la paix avec les Colonies , &. dé-

clarer la guerre à vos perfides voifms en

Europe. Je nommerai , a répondu le Miniftre»

des Commifiaires pour traiter avec nos frères i

]q foîliciterai leur retour à la Mere-Patrie aux

conditions qu ils diéleront eux-mêmes, èc une

heure après je déclarerai la guerre à la France.

Je rappellerai l'AmbafTadeur & je met-

trai en même-rems un embargo fur les vaif-

leaux François , voilà ce que crient à haute

voix les Pvliniftres «,

33 Pourquoi tout ce fracas ? répond Toppo*
Jîtion. Où font vos troupes. Avec quoi équi-

perez- vous une flotte ? Cela eft vrai , fe difenc

entre eux les Minières , puis l'ordre donné
eux Hérauts-d'Armes d'endofTer leurs cafaques

pour la déclaratioH de guerre eftfufpendut puis

les Commiflaires partent pour l'Amérique «,

?
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3> Ce tableau , tout rifible qu'il paroît , n'eft

point trop chargé. Telle 9 été la conduite

de nos Minières depuis h commencement
de la guerre. Aujourd'hui iis fe font gloire

de céder à la voix du peuple, & d'adopter

les mefures propofées par l'oppofition même.
Mais il faut autant l'habilité pour exécuter

un plan que pour l'imaginer; & la vidoire

ne fécondera pas les efforts d'une adminif*

tration qui met plus de confiance dans une

armée d'entrepreneurs que dans les troupes

les mieux difciphnées qu'il y ait fur la facô

du globe a.

Suivant les calcula de Merlin, Tarniée de

Washington, vers la fin de Février, dévoie

être forte de plus de vingt mille hommes
de troupes du continent , pleines d*ardeur,

^ abondamment fournies de munitions. Vers

le milieu de Mars, cette armée qui fe grollîf-

foit tous les jours , aura été en état d'agir ;

6c comme le Général Howe avoit rafTemblé

beaucoup de bâtimens de tranfport fur la

Deîavare, il eft très-probable, qu'on ne tar-

dera pas à apprendre fon départ de Phila-

delphie.— Dix mille hommes des mêmes
troupes , aux ordres du Général Arnold r

doivent s'être mis en marche, auffi dans le

mois de Février^ pour le Canada.
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Prises faites a la mer,

Vaijfeaux pris par les Anglois,

^oms & déjîgna-

ifnations des vaif-

féaux.

nann»

Lieu de leur dé-

part & charge-

ment.

Lieu de leur

dejîination.

Ce quils font de *

venus &c.

Un Bri

Américain

U'igantin y
in.. .4

Chargé de bois,

menein & de
douves. 1

Un Brigancin ( ^^^ g je tabac.
Américain .... V

Un gros bâriment

François.

f Caroline Mérîd. "^

< riz , tabac & in- C Nantes.

Le John.

{

De Bilbao , char-

gé de fer &de cou-

vertures. ]

Amérique
Septentrionale

Un Bti

Américain,

igantin7
rj, 5, ,,bac.

DeiixCorfaires

Américains , un
de 14 canons ,

l'autre de 10.

Le Chevalier

Brskine,
W.

} Glafgow, New - York.

Le Hdmpden _,

Corfairede 12 ca-

nons , 64 hommes

Pris par le Stan-
ley Se conduit â
Ancigoa.

Pris ^ztlçSuffolkf

& conduit à An-
tigoa.

Pris par la Re-
vanche , lettre de.

marque , 5c cou- •

duit à Guernfey.

Conduit à Guern-
fey, pris par F>4n-

telope de 50 ca-

nons , Amiral
Gayton,

S'efl:perdu devang
Figuera,

Pris en fortant de
Monte-Chrift par

un vaifTeau de
guerre Anglois Se

conduits à la Ja-
maïque.

A été repris par le

vaifTeau de guerre

ï'Ainbufcade , ëc

envoyé à Halifax^

Pris par le Sea"
fard , vaiiïeau de
guerre , èc con-

duit à la Marti-

nique»
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JVoms ô-idéfigna- Lieu de leur dé-

îions des va'if- ^art & charge-

féaux, ment.

Lieu de leur

dejîination.

Ce qu'ils font de-

venus.

Un petit Corfaira-

de 8 canoiis £> 3 Q

hommeSj

IrC h^ancy jCol- f

faire, 12 canons
j

Treize Bâtimens 7
Marchands* 5

{

Un Brigantin.

Un yaifTeau . .

La Cornette, Cor-

fair©-.

Un Brîgantin.

Bilboa , 9 S haies "^

de draperies , &c > Pour Bofton.

18 tonnes de fer. j

Cap François^

Charles-To'Wn. Fraace.

' Caroline Sept-ent. 1
i j co barils de gou- r Bedford de la

dron , 40 de réré- / baie de MafTa-

] bentine, 34oboif- « chufTet.

^ féaux de maïs,
*

Pris par VAnan
vaifTeau de guerre

Pris par le vaiflTeau

armé VAntigua,

Pris depuis la liflâ

publiée dans la ga-

zette de Londres
du 1 3 Août , tous

par l'efcadre dç
l'Amiral Yonge

,

fuivant fes lettres

d'Antigoa du ij

Mars,

Pris par la Ifa-

phné ^ envoyé le

premier à New-
York, l'autre à

Penfacola.

Pris par le vaif-

ieau armé le JCee-

per , & envoyé

à, New-York.

Un Slaop,

Vaijjeaux pris fur les Anglais.

Saint Vincent, La Grenade.

Pris le 16 De-.

cembre par deuic

Corfaires Améri-

cains dont Vun

ert commandé pae

Henri ^Munrp,
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JVom5 & déjigna-

tiQtis des vaif-

feaux.

BBaBneam
Lieu de leur dé-
part & charge-

ment.

Lieu de leur

dejîination.

lix&cl'Har- 1
: Capicaine r

edy. J

ZaPaix
monie
Kennedy

LaBetfy , Capic.

Murphy.

Le Fanmy j Cap. "N

Sainte Barbe , /
monté de 8 ca- >

nons &: 12 pier- i

riers. J

L'EntreprifejA-

lege de la frégate

de ce nom -, mon-
tée de 4 canons de

2 J & 6 pierriers.

Lilbonne. Londres.

(. née.

la Méditeran-

barils ôc fruits }
Pour
en luiande.

ewry

De la Méditerran-

née, fruits.
|Pouj: Londres.

Ce qu'ilsfjntdz-

venus ' ùc.

Tous pris par le

Corfaire la Re-
vange , Capitaine

Cunningham de
18 canons. Une
corvette du Roî
le Sprlghtly , tn-^

voyée à la pour-
{liite de Cunning-
ham , s'eft perdue
corps & biens de-
vant Jerfey. Le
Capitaine Cun-
ningham a relâché

à C^dix,

Enlevés de la Sais
de Carlifle dans
cette Ifle

, par le

Trois vaijfTeaux "t,, ,,,,,, ,,,,,,, ,^",,., / vailTeau de guerre
de la Baibade. i

•••••••••••••••€•*....•#
\^ Américain l' U-
I lyjfe , ôc conduîc

LePfinc'eFrédé- 7 Jamaïque chargé

rie \, Cap. Cole. j ^^ "^um. 1
Pour l'armée

du Général

Howe.

VEJÎer ,
Capit.

}
Ifles Angloifea, Ne-w-Yotk,

àBoilon en Fé-
vrier,

Pris par un Cor-
faire Américain Sc

conduit à la Mat'*
tinique.

Pris & conduit à
Saleiïu
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Le fameux Corfaire Américain , appelle

le Serpent à fonnett^s , étoit le lo Décembre
fur le chantier à la Martinique. Il eft monté
de 22 canons de fonte de 6,: fon équipage

eft compofé de François & d'Italiens, èc

fon Capitaine eft un Irlandois. Il a une com-
miflîon du Congrès & le pavillon aux treize

bandes.

Les vaifiTeaux de guerre fuivans font fla-

tionnés fur les côtes pour la fureté du com-

merce » favoir : dans la Mer d'Allemagne ,

depuis Har^àch jufqu'à TEcoffe, la Comtejjè

de Scarborough & le Marchand , montés cha-

cun de 20 canons V avec, deux fioops de
guerre.

Dans le canal Saint George, la frégate

le Bofton y de 32 canons: le vaiffeau armé
la Harpie , & le floop de guerre le Drake.

L'Amirauté leur a indiqué dans chaque

ftation un rendez-vous où ils doivent fe pré-

fenter toutes les femaines, & où ils appren-

dront s'il y a quelques Corfarres qui fe mon-
trent fur la côte.

Le paquebot le Grenville , avec la malle

de Londres pour Antigoa, a manqué d'être

pris par deux Corf^ires Américains devant

j'Ifle Madère, Le Maître de la pofte de VIÛq

a fait lortir fort à propos des bateaux armés

qui ont obligé les Corfaires à s'écarter. Au
commencement del'attaque le Capitaine avoit

fait jetter la malle à la mer où elle étoit

encore tenue du vaiffeau par une corde i mata
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lin boulet ramé ayant coupé la corde, elle

^ coulé à fond.— Le paquebot d'Antigoa a
éprouvé la même cataftrophe : des Corfaires

Américains l'ont fuivi de fi près, comme
il forcoit de Tlile, qu'il a été obligé de jet-

ter la malle à la mer.

L'Amiral Gayton parti le premier Mars
de la Jamaïque fur le vaifTeau VAntelope de
jo canons, y a laifîe 17 bâtimens prêts à

faire voile , pour l'Angleterre : aucun n'a

obtenu la permilîion de venir avec l'Amiral,

P. S, du premier Mai.

Les deux Chambres font rentrées le 2p
Avril. Il ne s'y eft rien pafTé d'intérefl'ant.

Les fonds baifl'ent de ce matin.
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1 A B Xi JE

B ES MA T I ERES.
Des fix Lettres du Banquier de Lon-

dres formant le Tome I X des

AfFaires de l'Angleterre & de FA-
~ mérîque.

(N, B. des Lettres fe trouvent dans les N.°

xxxvii , xxxvm , xxxix\ xl\
XLI b' XLIL)

A
Attaihes ETRi4NGERE5, Milord Nortîi donne à

entendre qu'il regarde la guerre comme inévitable,

jD.ccxc.— Ordres d'embargo fur les vaiiTeaux Fran-

çois en Irlande , p. cccix.

Atriove, Pertes de fbn commerce, p, cclxxxiij,

AmèRîQ.U'e, Sentimens d'un Américain fur les propo-

iîtions conciiiatoires de Milord North & fur l'effet

qu'elles produiront en Amérique, />. xxv.— An-
nonce voilée d'un arrangement entre les Députés

Américains en Europe & quelques Puiiïànces , p.

xxviij. —-Facilités accordées à leur commerce par

le Roi de Maroc , p. xxix.—» Nouvelle Conftitu-

tion de la Caroline Méridionale du 3 Février 1777.

Précis d'une lettre du Général Howe du 19 Jan-

vier, p, cxxiv.— Bill dreflé le z5 Juin 1775 par

le Congrès pour offrir cette alternative à la Grande-

a
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Bretagne. Point d'ade de navigation & cent mille

livres flerling pendant cent ans, ou bien ,'en ne

payant rien , Tafte de navigation garanti pour cent

ans. — Mémoire écrit en 1776 fur Tavantage que

certaines PuîfTances de l'Europe trouveroient dans

-le commerce de l'Amérique Septentrionale, /;,

cxlij.— Tableau du commerce adif & paffif des

Treize Etats- unis d'Amérique , nouveaux allies de

la France , p, clxj, Incendie à Charles-Town
vers le 20 Janvier, /». clxxj, '— Premiers bruits

^'une expédition contre le Canada , /?. cclxv.—
Washington annonce le 17 Décembre 1777 le Traité

avecla France^/?, cclxvj. -Arrêté du Congrès du 22

Novembre pour rejetter les offres de négociation de

îa Grande - Bretagne , /?• cclxsdv. Arrêté du

Congrès relatif à rarmée du Général Burgoyne 9

p, ccxciij» • Quatrain en vers latins fiir le Traité

avec la France , par M. Peufqueurs , /». cccvij.

Ce que c*eft que la loi déclaratoire , p, cccxvij.

Expédition des Américains aux Ifles Lucayes , p,
cccxxxj,

!^tÂRMêES DE TEJiiiE. Etat au vrai des Troupes dans

rAmérique Septentrionale > p* cclxxx.

' AUAVA, EfpritdePade de Québec développé par

leLordNorth , p, cclxxxv. La motion pour
changer Tade eft rejettée , p, ccciij. —— Pétition

présentée au Lord Germaine par les Marchands
Canadiens à Londres , pour obtenir la révocation d«
rade de Québec,/;, cccxiij,— Précis du Mémoire

,

p, cccxiv»—' Appréhenfîons ^e les griefs des Ca-
tiadiens ne les portent à Ce fôulever,/;. cccxv.

—

iVices de Pade de Québec , p. cccxvij •— Raifôns

^u Miniftere pourne point le révoquer , p, cccxviij.

Intention du Gouvernement dans la grande éten-

due quHladonaé^au Canada ,/». cccxx, —^— L*Op-
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pofîtioit (ucfcombe de deux, voix feulement , /»,

cccxxij, Cette opiniâtreté dès Minières fait juger

qu'ils veulent garder le Canada par la force , &
qu'avant le mois d'Août toutes leurs armées y fe-

ront réunies , iiid, On efl fonde a croire qu'il

Y a réellement une expédition tentée contre le Ca-
nada , /», cccxxiij, -—^^FaufTe démarche des Miniflres.

par le rappel du Général Cariton , ièid^

Chatham (le Lord ). Parallèle entre l'Angleterre 8c,

ce Lord, p, cccxxxiij, Diverfes alluHons à.fbîi

nom, & anecdote dit, diamant tombé de la Cou-
ronne , loffqu'il donna fâ démiflion , p, cccxxxiv»

CoKCiLiATiON, (Bills de) Débats fur ces Bills aux^

quels on voudroit ajouter la conditioa de l'indé-

pendance 5 p. -clxxxviij. '— Les trais CommifTaires

s'embarquent , p, ceciv. Préfent d'une vaifTelle

que leur fait la Cour, ;;. cccv. On aura des

nouvelles des Commiflàires vers le lo Juillet, lav

traverfée étant plus courte en revenant yp» eccxxvj».

Cre'vit» Preuves de fà, ruine , p^ cclxxxiij.

Fai^îIlle KoYiiLE. Débats^ fîir les annuités deman-

dées par le Roi pour fès enfans & fès neveux , />

cclxxxvj.— Annuités flatuées pour les enfans &
neveux du Roi, p» cccii).

FiNi^NCES. Lettre aux EofTelTeurs de fonds en Hollande-

fur l'état précaire des fonds Anglois, p, ij, —

-

Lettre aux Diredeurs de la Banque , accufes d'avoîir

perdu l'Angleterre par l'appui qu!iis ont donné à fès-

Minières , /». xx,— Milord North propofè dans la*

Chanabre d'augmenter les douceurs du nouvel em-^

prunt, p, ccxlvi— Obfervations fiir les accroifïè-

mens annuels des taxes, p» cclvj.— Débats fut

la propofition de Milord North d'augmenter la doi&-

ceuc de l'emprunt , p« gcUx. Meffage duRdl.
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pour une penfion à (es enfans & à fès neveux ^ p»
cclxix. — Sommes arrêtées pour cet objet ypm
cclxxij. Caufès de la haulTe des fonds, p,

ccixxiij» Proportion de Miiord North d'accorder uni

quart pour cent de plus aux (bufcrioteurs de l'em-

prunt , p, ccixxxiv. Raifbns pour lefquelles il

abandonne ce projet, p, cclxxxv» — Ce que c'efl

en Finances que le Nichez , p, cclxxxv, Re-
, tardemint du payement des dividendes , p. ccxxxvij.

Banqueroute de la maifbn Irlandoifè de Finlay &
amres à Londres , p, ccGXxviij,— Lettre à Miiord

North fiir les cau(ès de la ilagnation du crédit,/?.

cccxxxvij.— Eiie provient de la trop grande quan-

tité de papier monnoie (ans circulation, & des trop

grandes facilités que Ja Banque a données au Gou-
vernement, p, cccxxxviij.'—-L'Angleterre a pour

vingt millions d'efpeces d'or & d'argent qui failbient

circuler quatre-vingt millions de papier monnoye
réduits à (bixante millions par le défaut d'efcompte >

p, cccxxxix,

Fbai^ce.. Raifbns qui lui feront une néceffité de sW-
lier avec l'Amérique , p, ij. -—— Le Duc de Graf-

ton afTure que fbn Traité a été figné le 6 Février ,

ihid, — Déclaration remi(è le 14 Mars par l'Am-
bafTadeur de France au Lord Weymouth , p. cv.

- Quatrain en vers latins Cxxt le Traité avec l'Amé-
rique 5 p* cccvij.

/•NPS. Valcfur des vaiffeaux attendus de l'Inde ,_/
cxvi}.

ÎBLAKPE. Arrêtes du Parlement du i(^ Mars pour ac-

corder des fècours au Roi, p, cclxj. —^—Vote de
crédit de $00,000 livres Sterling accordé au Roi

,

p, cclxiij. Premiers débatT le 7 Avril dans le

Parlementde la Grande- Bretagne (ur les adoucifTe-

mens qu'il eil poiïibie d'accQrder à l'Iriandee.-—

•
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Profit que font les Marchands Anglois (ùr le fucre

qu'ils y envoyent , p. cclxxi.— Oppo/ition de

N diverfès Villes aux grâces qu'on veut lui faire , p.

cccxxix. —— Entraves adueiles de fbn commerce ,

p, cccxxx.

IsLES Francoises, ElIes ont aujourd'hui la liberté de

commercer avec l'Amérique, p. clxx. —-Elles

font affûrées à leur Souverain par l'indépendance

de l'Amérique Angloilè, />. ccxxvij.

M
IVl ARïNE, Son mauvais état démontré par le Duc

de Bolton , p, xxxix. Ses obfèrvations furcelies

de France & d'Efpagne, p» xlv. -— Le Lord Wey-
mouth refufe un convoi aux vaifTèaux de l'Inde,

p, cxij. — Etat des forces navales dans l'Inde &
en Afrique, p, cxiij. — Efcadre aux ordres du
Commodore Digby dans le Golfe de Biscaye , p,
cxviij. Etat de Tefcadre à Portfinouth , p. cxcj»

Armement ordinaire des bâtimens de tranfport , p^

ccxxj. Dépensés excelïives pour les réparations,

p, ccxxxvii.1^ Revenu de l'Hôpital de Greenwich ,

p, ccxxxviij. -:—
^ Forces navales dans l'Amérique

Septentrionale , p, cclx'xxj. Mauvais état de défenfè

de l'Angleterre par tout au dehors, p, cclxxxij.

L'Amiral Keppel arrive à Portfmouth le 23 Avril ,

p. cccxxx. Stations de frégates dans les mers
Britanniques, p, ccclviij.

Milice, Etat de la Milice d'Angleterre lorfque les

corps feront alTemblés , p, cclx.

Ministère. Changemens faits aux Billsconciliatoires,

p. xxix. — Prétentions de l'Angleterre fiir la côte

des Mofquites , & différence dans le plan de con-

duite des Minières Anglois à cet égard , p, çxciij.

Juftific'rîtion de Milord North , p. ccxxviij. -— Le
Lord Sandwich fait entendre chez les Pairs le 3 i

Mars qu'il eft encore poffible qu'il n'y ait pas de

a iij
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guerre , p. ccxl. Ecrit , d'abord attribué au Dtic^

de Richmond , mais qui s*eft trouvé être de Mau-
duit. Ecrivain Miiiiftériel pour déterminer l'Angle-

terre à reiter en paix , & à lè relâcher (ur l'indé-

pendance des Américains , /». Jtcxiix.

Mos(iunES (côte des )v Prétentions de l'Angleterre

fur cette partie de i*Amérique , p. cxciv.

o
(J PP051TI0N. Réflexions fur les Bîlls concîliatoîrcs ^.

p, XXX vij, - Initruâionpdur les Miniitres quidun
grand Empire voudroient en faire un petit, pac^

le Dodeur Franklin. Cette pièce trace un hiiiori-

que curieux de la naiflance des troubles d'Améri-

que, p, IxxxTiij,— Débats fur les marchés paffés,

par le Miniftre aux Entrepreneurs , p, ccxx.—

•

Nomination d'un Comité de zi pour examiner les

dépenfês extraordinaires de l'armée., /. ccxlij. —

—

Difcours de l'Alderman Bull , prononcé dans la féance

des Communes de la Grande-Bretagne du Lundi 33
Mars , à l'occafion de la motion du Colonel Barré-

pour faire nommer un Comité chargé d'examiner

les comptes des dépenlès extraordinaires de l'armée;:

dans l'année dernière , f, cclvj. — Débats du 7
Avril chcL les Pairs flir la propofition du Duc
de Richmond de retirer les troupes d'Amérique,—
Le Lord Chatham parle pour la dernière fois dansi

ces débats contre l'Indépendance, p. cclxviij.^ >

jl s'évanouit & eft emporté de la Chambre,/»,

cclxîx —- Argumens du Lord Shelburne pour-

la guerre, p, cclxxvij. — Ses appréhenlîoins d'une:

invafion vers la partie de Newcaftle, />. cclxxviij»

Le Duc de Richmond & dix-neuf autres Lords pro-

posent de préfenter des remontrances au Roi en leur

nom, p. cclxxxiij. — Débats fiir les marchés pafTés.

avec les Membres du Parlement pour les fournitures.

de l'armée, pn ccxc»— ViveTortie daLord George
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Gx)rdon contre le Lord North , p, ccxcîj.—

^

Milord North , fîir la queiiion des marchés , &c.

fk trouve dans la minorité , p^ ccxciij. — Paral-

lèle entre l'Angleterre & le Lord Chatham, p,

cccxxxii).— Le Lord George Gordon accule le Lord

North de fédudion en là perlbnne : détail plus exad
de Ion dilcours, p. cccxliij. ^Recherches fiir les

. marchés palTés parla Trélbrerie pour les fournitures

jdu rum , &c, p. cccxlvij.—— Ruine de l'Angle-

terre prédite par Montefquieu , Livre XI. Chap^

V I. Èfprit des Loix , p, cccvlviij. —— Le Minif^

tere a adopté tous les plans & opinions de TOp-
pofition, />. ccclij.

Ordinaire. Quelle elpece d'Officier porte ce titre

dans la Caroline Méridionale , p, Ixxv,

>* i4RLE^/EjN(T. Débats fur la déclaration de îa France-

du 13 Mar^, p, cvij.— Débats des 23 & Z4 Mars,

/>, clxxj. & autres dans les lettres fuivan tes.

J^ossESSioî^s Es?AGh'OLEs, Ellcs CoTït affurées à leur

Souverain par l'Indépendance de l'Amérique An-
gloîfe , p, ccxvvij.

Prues» Valeur de celles des Américains , p, cclxxxlj.
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INDEX.

A
îAjbinOdon [le Lord ] p. cxx.— p, ccxxxvj.

B

Baker t M. 1* /j. ccxxiv.

Barré [le Colonel] p» ccxxj. p, ccxiif,
^

BoLTON [le Duc de] p, xlv.— p, ccxxxviij,

Bull [rAlderman] /?, cclvj»

BuRKE [M.] /?. cix , p, ccxxv.— p* ccxxvilj»

Byng [M.], p. ccxxiij.

Carlisle [le Lord] p. cccxxy.

Chatham [Milord] /. cclxix.

Dartmouth C Milord ] /;. cxcv,

DuNDAS [M. Henri], p, cclxsxîx.

DUNNING [M. ] p, CXJ.

E

Effingham [le Lord] ^. ccxxvvî. — p. ccxlj,

t

F

PiELD [M.] p. cccxix.

Fox [M. ]/^. cxi.— /». ccîxxxlx.

Franklin [leDodeur Benjamift j /. Ixxxviij.



INDE X. f

G
Germaine [Milord] /?. cxcv,

.GRFGORy [M. J j?. cxvij,

<jR£NVILLE L M. George ] /?. ccxlv.

H
Howard Ç le Chevaîier George ] p^ cccxxj,

j

JoHNSTONE [le Gouverneur 3 /7. cxv»— /?. cxcîii,

p, ccxxij.— p. cclxxxix, p, cccxiij,

JoLiFF £ M, ] /;, cccxyiij,

JLa Favptte de Marquis de la] p» clxîx.

M
Manchester [le Duc de] p, cvil}.

Mansfield» [le Lorà) p. clxxx,—p, cccxxj.

N ,

^ORTH [ le Lord ]/7.cxvî. -—-/», cxxij.-— ccxx.—

^

p* ccxxij.

—

p, ccxxviij,

o
Ï)nslow [le Lord] /?. ccxlj.

Powis [M.] p» cclxxxvuv



to I N D EX;

R
RicHMOND [le Duc de]/, ccxlîv.—/>• CclxViJi

RoBiwsoN [ M. ] p* ccxxj.

s

Saville [le Chevalier George} p, cCCXyJ«;

Shelbur^ie [le Lprd] p» caxxviij.

T
TowNSHEND [M.Thomas] p* cccxx[;

W
Walpole [M, Thomas] p. ccxxiij.

Weymcuth Lie Lord] p, cvij.

WuKES [ le iîeurl /?. ccxUv.— /?. cdxxxvî»

Fin.
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